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L'arithmétique en quatre parties suivie d'un précis sur la tenue des livres de comptes
Mr. J, a, BouTHiLLiERjit imprimer à Que bec , &n 1809, un Traité d' Arithmétique pour l'usage des Ecoles. Cet ouvrage méthodique et correct, avait assez d'étendue rour les personnes qui enseignent 'Arithmétique, et pour celles qui V apprennent sous des Maitres : si fen ai donné une plus grande au niie7iy cest que je le destine à un usage 'plus général. J'ai travaillé principalement pour ceux qui veulent apprend dre V Arithmétique d'eux-mêmes et sans Maître, eu s'ï/ perjectionner ; ou du moins ne pas oublier ce qu'ils ont déjà appris dans les Ecoles. Pour parvenir à mon but, j'ai été obligé d'entrer dans d'assez longs détails, surtout dans lapremiére Partie, qui est comme la clef de toutes les autres. J'en ai usé de même dans la £t conde et dans la troisième Partie, partout ou j'ai cru devoir le faire. Mais afin de ne pas deviner prolixe^ en voidant éviter d'être obscur, j'ai mis en Notes, ce que je n'aurais pu faire entrer dans le texte saiis le trop changer. Si ceux qui savent V Arithmétique étaient portés à regarder ces détails comme superjlus, je les prierais de considérer qu'ils ne sont pas tels pour ceux qui ne savent rien, ou qui nont qu'une légère teinture de cette science. Peut-être même ces derniers trouveront-ils que je ne me suis pas assez étendu sur certaines règles : mais il faut qu'ils sachent qu'il n'est pas possible de tout expliquer au long dans un livre qui doit se renfermer dans de certaines bornes : il est des détails qu'il faut nécessairement apprendre de sx)imême ; il en est même qui ne peuvent gusres-êtrc connus que des Maitres de l'Art^ ou de ceux qui h pratiquent depuis longtems.
îi PREFACE.
Je rends quelquefois raison des différentes manières d'opérer, afin de donner au lecteur cet esprit de re-^ cherche si nécessaire pour Jaire des progrès rapides et sûrs ; mais je le Jais rarement^ parceque je suis per» suadé, que dans un Traité de V usage dont est celui-ci, il est plus à propos de s'attacher à la pratique quà la, théorie.
La distribution du livre en Parties à peu près d'égale longueur, et de ces Parties en Sections et eft Chapitres, Sçc. m'a paru la plus convenable, comme la plus régulière : si cette manière de diviser grossit un peu le volume, elle semble aussi donner à l'ouvrage phi-s d'ordre et de clarté.
Quant aux titres que je donne à chaque Partie, il ne faut pas les prendre dans un scyis absalujncnt exclusif, ni croire que tel article placé dans telle Partie^ n'eut pu être mis dans une autre : la Multiplication Cornj)lexe, par exemple, que foi mise dans l'- Arithmétique Vulgaire, parceque l'ordre des matières le veut air.si, est assurément um des règles les plus utiles et les plus usitées dans le commerce, et surtout dans le commerce L-n détail ; et la Règle de Fausse Position qui se iroune dans l Arithmétique Marchande, parcequ'el{e ;e. fdit par la Régie de Trois j n'est gueres qu'une règle de pure curiosité.
Z^a première Partie renferme, outre les opérations ordinaires, le calcul de la Superficie et delà Solidité : ce chapitre est particidierement utile aux artisans.
On trouvera à la fin de la seconde Partie, des for' mules de Comptes, Reçus, Obligations, Sçc. .
Bien çîie les Logarithmes n'entrent pas pour l'or^ dinaire dans un Traité d' Arithmétique, j' ai cru qu'on ne trouverait pas mauvais que fen disse un mot dans i' Arithmétique Scientifique.
L' Arithmétique Curieuse, quoique moins utile que les autres Parties, ne sera peut-être pas la moins intéressante pour les Amateurs de l'Art : du moins ai-je taché de la leur faire trouver digne du litre que je lui ai donné.
PREFACE. iii
V Arithmétique et la Tenue des Livres de Comptes^ bien qu étroitement liées entr elles, sont pourtant deux sciences distinctes., qui demandent à être traitées séparément : aussi ce que j ai pu dire de cette dernière n'a-til dû être quun léger apperçu.
Comme les progrès que l'on fait dans un art ou dans îtne science j dépendent beaucoup de la manière dont on r étudie, voici les avis que je me permettrai de donner à ceux qui voudront apprendre V Arithmétique au moyen de ce livre. Dabord, les opérations et les règles de V Arithmétique étant presque toutes liées entr^ elles, et comme dépendantes les imes des autres, il Ifaut, surtout dam la première Partie, étudier de suite, et ne point abandonner une règle pour passer à une autre, qu'on ne la sache parfaitement. Eh second lieu, pour 71 être point, arrêté dans sa marche, ni obligé de revenir sur ses pas, il est à propos de se bien mettre dans V esprit les définitions et les termes de l'art. (Ce so7ii ceux qui sont e7i petites Majuscules ou en Italiques. J En troisième lieu, quoiqu'il soit utile d'apprendre les règles par cœur, il est encore plus important de les bien comprendre : on comprendra une règle, quand on saura trouver du premier coup les réponses atix exemples ou questions dont je n'ai pas donné au long, ou indiqué la solution. Il y a dans V Arithmétique Marchande des cas où il faut s'aider de son jugement, et faire beaucoup d'attention à la nature de la question. En quatrième lieu ; il sera bon de repasser la première Partie, avant de passer à seconde, et la seconde, axmnt de passer à la troisième : autrejnent, on courrait risque d'oublier d'autant plus aliément, qu'on aurait mis inoins déteins à apprendre. Enfin, coinme il y a dans V Arithmétique Scientifique et particulièrement dans l' Arithmétique Curieuse, des choses qu'il n'est pas absolument nécessaire de saxwir, pnrcequ'elles ■a finirent presque pour rien dans le cor,imerce et les auLrei affaires de la vie, ceux qui nauraieut ni le tems, iila volonté de tout apprendre, pourront étudier de
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préférence f ce qui conviendra le plus à leur goût ou a hurs occupations»
Quant au mérite de V ouvrage en général^ c^est au public qu^il appartient d'en décider. Je dirai seulement avec l* ^arithméticien Barre mb^ quéi " la perfection de notre Art est d*être clair et court, c* est-à-dire, de donner des Instructions claires et intelligibles^ et des Méthodes brieves et faciles," J'ajouterai qu^tm livre tel que celui-ci donne plus de peines qu'il ne procure de gloire, parcequ'on sait qu'il n'y a gueres que l'ordre, la disposition et Ip style, qui appartiennent véritablement à l'auteur. Les livres qui m'ont le plus servi pour la composition de ce Traité, sont, les Institutions Matub'matiqves de l'Abbe' Sauri, pour la première et la troisième Partie ; le Tu tors Assistant de Mr. IValkingamb, pour la seconde, et le Choix d'Amusemens Physiques et Mathe'matiqces de M. Destiau, pour la quatrième.
Il ne me reste plus qu'à demander V indulgence d'un public éclairé et candidtce, pour les fautes qui psurraient m' être échappées, malgj'é les soins que f ai pris
pour les éviter : il est bien di-ffîcile, pour ne pas dire impossible, qu'il ne t'en glisse point dans ces sortes d'ouvrages : j^se poiirtant espérer que ces fautes sont en petit nombre, et assez légères pour que tout lectei
Judicieux les puii^-\€ corriger de lui mhie.
L'ARITHMÉTraUE
INTRODUCTION
L'ARlTHMKTiaUE est la science théorique et pratique des nombres. La tiiéorie consi" uere la nature et les propriétés des nombres : la pratique enseigne à opérer sur les nombres de la manière la plus prompte et plus eûre.
On appelle nombre l'assemblage de plusieurs unités, comme quatre, neuf, vingt, &c. cela n'empechç pas pourtant qu'on ne dise le nombre un, ni qu'on ae considère par conséquent l'unité comme un véritable nombre.
Par unité' on entend une chose toujours indivise, 81 Ton peut se servir de ce terme, mais non pas touj;)urs indivisible; car certaines unités en renferment chacuui3 plusieurs autres plus petites, ou peuvent se partager en autant de parties ôgales que l'on veut : une toise par exemple, contient six pieds, un pied, douze pouces, «Sec. une aune vaut deux demi-aunes^ trois ticvs, quatre quarts, &c. d'aune.
Pour comptiT. ou })our composer et décomposer
les nombres, on employiiit autrei'ois certaines lettres
Ûe l'alphabet auxqu'jlles on donnait des valeurs nu-
-Ciiques, et que l'on combinait de la manière siii-
• ntc :
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Caractères.
Valeurs.
Caractères.
Valeurs.
un
trente
deux
quarante
HI
trois
cinquante
quatre
soixante
cinq
soixante et db^
six
quatre-vingt
sept
XG,
quatre- vingt- diN-
DCCC
huit cent
seize
DCCCC
! neui' cent
dix-sept
mille
d:x-huit
MM
deux Hîiîle
dix-neuf
MCX
inlile cent dix
vingt
MDCCCXVi mil huit cen-
vingt-un
iseize.
XXII &c
\ vingt-deux
On se sert encore de ces caractères, qu'on appelle Romains, pour marquer le succession des souverains, Tordre des chapitres ou des articles, &c. la date de l'impression d'un livre, et le nombre des volumes. &c.
On emploie présentement, pour tout autre usage que ceux sus-mentionnés, dix caractères ou Chiffres^ qu'on appelle Arabes, pour les distinguer des précédents, lesquels par leurs diverses combinaisons, peuvent exprimer beaucoup plus facilement toutes sortes de nombres, si grands», ou si petit» qu'ils soient» Ces caractères sont :
'^ro^ j/». deux.^ fr:ùf quatre, cinÇf si>, Serl'f fi:i:t. mf
INTRODUCTION. S
Lies nombres audessous de dix, c'est-à-dire, ceux ^ui s'expriment, par un seul chiffre, s'appellent nombres Simples ; ceux qui sont exprimés par plusieurs chiiFres, s'appellent nombres Composés,
On appelle Nume'ration l'art d'exprimer en chiffres les nombres composés énoncés dans le discours, et d'éhoncer dans le discours les mêmes nombres exprimés en chiffres; et cet art- consiste à savoir arranger et combiner comme il faut, les dix chiffres Cl- dessus.
Les chiffres se disposent, ou en 4 10
colonnes, c'est-à-dire, les uns au — 7 25
dessous des autres, comme on 9 4«7
voit ici ; ou en rangées, c'est-à-dire, à la suite les uns des autres, comme on voit encore ici. 1728, 35759, 508436.
Lorsque les chiffres sont disposés en colonnes, ils conservent chacun leur valeur naturelle ; mais quand ils sont rangés à la suite les uns des autres, leur valeur va en augmentant de droite à gauche, en proportion décuple, c'est-à-dire que, dans une rangée, l'unité du second chiffre, en comptant de la droite, vaut dix fois plus que l'unité du premier chifïi*e ; qu'une imité du troisième vaut dix fois plus qu'une unité du second ; ou en général, que l'unité d'un chiffre quelconque vaut dix unités d'un chiffre placé immédiatement à sa droite. Ainsi, dans 11, onze, le chiffre de la droite vaut un, et celui de la gauche vaut dix ; dans 325, le chiffre 5 vaut cinq unités, le chiffre 2 vaut deux dixaines ou vingt, et le chiffre 3, trois centaines, ou trois cent.
Le o, qu'on appelle chiffre négatif, par opposition aux autres chiffres, qu'on nomme positifs^ n a de luimême aucune valeur, c'est-à-dire qu'il ne représente aucun nombre quelconque : sa fonction est de remplir les places vacantes, ou les espaces intermédiaires entre les chiffres positifs, afin de leur conserver le rang qu'ils doivent occuper pour exprimer lee nombres qu'où a en vue. Ainsi pour exprimer dix»
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on écrira 10, parceque 1 se trouvant au second rang^, vaudra dix fois plus que s'il était au premitr : pour exprimer deux mille quarante, on écrira 204«0, eii mettant un 0 au premier rang, pour que le chifiPre 4vaille quatre fois dix, ou quarante, et un autre 0 au troisième rang, pour que la chiffre 2 vaille deux jaiilîe, c'est à dire, dix fois plus que s'il était au troisième rang, cent fois plus que fc.'ii élait au second, et mille fols plus que s'il «tait au premier. Ainsi dans une rangée de chiffres, le premier à droite exprime de» uni té 5 simples, le second des dixaines, le troisième des centaines, &c. comme on peut le voir dan» 1^ suivante :
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Quand un nombre est considérable, on le partage ordinairement en tranches de trois chiffres chacune, excepté la dernière à gauche, qui peut n'en contenir que deux ou même qu'un. La première tranche à droite est la tranche des unités, la seconde celle des mille, la troisième celle des millions, &c. 53,640,7{^9,120.
Dans chaque tranche, le premier chiffre à droite occupe le rang des unités, le second celui des dixaines, le troisième celui des centaines.
Pour énoncer dans le discours les nombres exprimés en chiffres, il faut, en commençant par I?
INTRODUCTION. 5
gauche, prononcer chaque chiiTre en son rang, et n'énoncer le nom de chaque tranche qu'au dernier chiffre. Ainsi, vous énoncerex de la sorte le nombre précédent :
Cinquante trois milliards, six cent quarante millions, sept cent quatre vingt neuf mille, cent vingt;.
Pour exprimer en chiftres un nombre énoncé dan;; le discours, il faut écrire chaque chiftre dans l'ordre qu'il est énoncé, en observant de mettre des 0 dans les espaces intermédiares entre les chiffres positifs. Il est toujours aisé d'appercevoir ces espaces ; car chaque tranche, la dernière à gauche exceptée, étant composée de trois rangs, si les trois chiffres ne sont pas exprimés dans l'cnoncé, c'est une marque qu'il y a des espaces intermédiaires : il faut alors écrire autant de 0 qu'il y a de chiffres supprimés, en prenant garde de les bien mettre aux mômes rangs que ces chiffres. On poiura s'excercer sur les nombres suivants.
Lisez ou écrivez en toutes lettres les nombres suivants :
Ecrivez en chiffres les nombres suivants :
Quatre- vingt treize ; cinq cent quarante neuf ; trois mille sept cent dix ; soixante trois mille vingt sept ; six cent quinze mille dix-huit ; deux millions treize mille cinquante quatre ; trente deux millicns deux cent cinq mille six ; cent trois millions onze mille quatre cent ; sept nn'lliards vingt six millions six cent douze mille quatorze.
Les difiérentes manières de composer et de décomposer les nombres se nomnu nt Optraiicns. Les nombres s'ajoutent, se soustraient, se mrJliplient et se divisent: de là l'Addition, la Soustraction, la Multiplication, et la Division, Ces quatre opérations qui sont le fondement de rArilhmt que, seront l'objet de la première partie de ce Traué. B
ARITHMETIQUE VULGAIRE
Les opérations de l'Arithmétique se font et sur les îiombres entiers, c'est-à-dire sur ceux qui expriment \les unités indivises, et sur les nombres rompus ou fractionnaires^ c'est-à-dire, sur ceux qui expriment des parties de l'unité. Ces opérations sont simples ou incomplexes, lorsque les nombres sur lesquels on opère, représentent dés quantités de la même espèce : elles sont complexes, lorsque Jes nombres sur lesquels on opère, expriment des quantités d'espèces difFcrentes.
SECTION PREMIERE
DE V ADDITION
L'Addition est une opération par laquelle on joint deux ou plusieurs nombres ensemble, pour voir combien ils font en tout ; ou, ce qui revient au même, faire une Addition, c'est ajouter plusieurs nombres ensemble, pour en connaître le total. Ce total s'appeiie Somme. Ainsi, 27 est la somme de 12, de 9 et G, parceque 12, 9 et 6 joints ensemble font 27-
ADDITION
REGLE
Ecrivez les nombres à ajouter les uns audessoiis des autres, les unités sous les unités, les dixaines sous les dixaines, lee centaines sous les centaines, et ainsi de suite : tirez un trait au dessous : ajoutez d'abord les unités, ensuite les dixaines, puis les centaines, j^c. Si la somme des unités est exprimée par un seul chiffre, vous écrirez ce chiffre sous la colonne des unités ; mais si la somme des unités est un r ombre composé de deux chitrres, vous écrirez Celui de la droite sous la colonne des unités, et vous retiendrez celui de la gauche, pour rajoute;* Ù la somme des dixaines ; de même si la somme des dixaines était exprimée par deux chiffres, vous écririez celui de la droite, sous la colonne des dixaines, et vous retiendriez celui de la jTruiche, pour î'njouter à ia somme des centaines; et ainsi de fjuile, jusqu'à lu dernière colonne à gauche, audessous de laqucjle vous écrirez le nombre entier sans rien retenir.
EXEMPLES
1, Ajoutez ensemble les nombres, 1564Î ; 3815 ; 1952 ; 760.
Ayant disposé ces nombres comme on voit ici, dites :
22198 j et 5 font 6, G et 2 font 8 ; je pose 8 : 4 et 4 font 8, 8 et 5 font 1 ^5, 10 et 6 font 19 ; je pose 9 et retiens 1 : 1 de retenu et 6 font 7, 7 et 8, font 15, 15 et 9 font 24-, 24 et 7 font 31 ; je pose 1 et retiens 3 : 3 et 5 fonts, 8 et 3 font 11, 11 et 1 font 12^; je pose 2 et retiens 1 : 1 et 1 font 2. De sorte que la somme -n 22198,
Ajoutez ensemble les nombres, 40860, 7045Q
201180 Ecrivez 0 sousies imités, et continuez en disant: 7 et 5 font 12 et 6 font 18 ; je pose 8 et retiens 1 : 1 et 8 font 9 et 4 font 13 et 1 font 14 ; je po'^e 4 et retiens 1 : 1 et 0 font 1 ; S et 7 font 15 et 4 font 19 et 1 font 20.
,• zuand on n'a ajouté que deux nombres, on prouve l'opération en soustrayant de "a sonnnie l'un de ces deux nombres ; car aîors le reste doit être égal à l'autre nombre: mais quand on a additionné plus de deux nombres, on fait la preuve de la manière iiuivante :
Séparer le nombre supérieur des autres par uîi «rait: tirez un autre trait audissous de la somme j ajoutes ensemble les nombres qui sont entre le nombre supérieur et la somme : posez la somme de ces nombres audessous de la somme totale : ajoutez la somme partielle avec le nombre supérieur ; et vous retrouverez la somme totale, si l'opération est cx^ j-Cte; comme vous pouvez voir par le second exemple.
Les commençants! qui n'auraient pas la mémoire assez prompte, pourraient s'aider de la Table S!ii«vante-
TABLE D'ADDITION
Voulez-vous savoir, par exemple, combien font 8 et 6 ? regardez vis- à vis du 8, dans la colonne à îa droite du quarré, et du 6, dans la rangée audessus du même quarré, et vous verrez 14: si vous voulez avoir la somme de 9 et de 7, vous la trouverez de même vis-à-vis de ces deux chiffres.
8. Quelle est la somme de 15,624 ; 31,735; 2,708 ; et 685? lléponse, 50,752.
4. Une personne me doit ^563, une autre £o6Sf une^ troisième 5^1048, et une quatrième £15 — combien m'est-il du en tout ? Kép. aÉ?2,054.
5. Un homme est né en 1782 — en quelle année aura-t-il 50 ans ? Rép. en 1 832.
DE LA SOUSTRACTION
La Soustraction est une opération par laquelle on retranche un nombre d'un autre nombre, poursavoir de combien l'un est plus grand que l'autre ; ou bien, faire une Soustraction, c'est ôter d'un nombre un autre nombre plus petit, pour connaitre l'exoès du premier sur la second. Cet excès se non^me B2
SOUSTRACTION
Différence, Ainsi, 5 est la différence entre 12 et 7, parceque si de 12 on ôte 7, il reste 5.
REGLE
Posez le plus petit nombre sous le plus grandj unités Sous unités, dixaines sous dixaines, &c. et tirez une barre audessous : retranchez, en allant de droite à gauche, chaque chiffre du nombre inférieur, du chiffre correspondant du nombre supérieur, et posez la différence sous chaque colonne, c'est-à-dire, la différence des unités, sous la colonne des unités, la différence des dixaines, sous la colonne des dixaines, &c. Si le chiffre inférieur est plus grand que le chiffre supérieur correspondant, ajoutez 10 à ce dernier, mais souvenez-vous ensuite que le chiffre supérieur immédiatement à gauche, est diminué d'une unité ; et si le chiffre immédiatement à gauche était un 0, ce 0 serait changé en un 9, et ce serait le chiffre immédiatement à la gauche du 0, qui serait moin* grand d'une unité.
De 7,520,052 soustrayez
MULTIPLICATION, î I
Dites : 0 de 2, reste 2 ; 6 de 15, reste 9 ; 8 de 9, reste 1 ; 3 de 9, reste 6 ; i de 1, reste 0 ; 8 de 15, reste- 7 ; 6 de 6, reste rien.
Pour faire la preuve de la Soustraction, séparez le plus grand no:ni)re du plus petit par un trait: tirez un autre trait sous la ditlërenee : ajoutez ensemble la différence et le petit nombre ; si la somme est égale au grand notnbre, comme daiîs l'exemple précédent; l'opération est bien faite.
La Table d'Addition peut eiicore servir ici : par exemple, si l'on reut savoir ce qu'il restera de 17, si l'on en ôte 8, on regardera quel nombre se trouve vis-à-vis de 17, dans ia colonne à la gauche du quarréi si l'on prend 8 dans la rangée audessus ; ou quel nombre se trouve vis- à vis de 17, dans cette rant^ée, si l'on prend 8 dans la colonne : le noinbpe b qu'on y verra, est la différence cherchée.
3. Si de 2,584,002 on soustrait 509,4-36, que restera- t-il? Hép. 2,074.,566.
4. Il m'est du «^5704, et je dois 5é;3967 — quelle est la différence entre ce qui m'est du et ce que je dois? Kép. 3^1737.
5. La bataille d'Azincourt s'est donnée en 1415, et celle de Waterloo en 1815 — combien s'est- il écoulé d'anoées entre ces deux batailles ? Rép. 400.
DE LA MULTIPLICATION
La Multiplication est une opération par laquelle on prend un nombre qu'on appelle Multipli- Qandcy autant de fois qu'il y a d'unités dans un autre nombre qu'on appelle Multiplicateiu, iVIuitiplier 5 par 4, par exemple, c'est prendre ou ré^éier 5
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quatre fois, en disant, 4 fois 5 font 20 ; ce qui est la même chose que de dire, 5 et 5 et 5 et 5 font 20 : par où l'on voit que la Multiplication n'est autre chose que l'addition oula répétition du même nombre un certain nombre de fois Le résultat de la Multiplication se nomme Produit. Ainsi, 20 est le produit de 5 par 4 ou de 4 par 5. Le produit contient autant de fois le multiplicande, que le multiplicateur contient de fois l'unité. Le multiplicande et le multiplicateur se noniment encore Fadeurs.
REGLE
Placez le multiplicateur audessous du multiplicande, unités sous unités, &c. et tirez une barre audessous : multipliez tout le multiplicande en commençant par la droite, par les unités du multiplicateur, ensuite par les dixaines, puis par les centaines, &c. si le multiplicateur est un nombre composé; observant de mettre le premier chifire de chaque produit sous le chiffre par lequel vous multipliez actuellement ; c'est-à-dire que, quand vous multipliez par les unités du multiplicateur, vous devez mettre îe premier chiffre du produit sous les unités ; que tjjuana vous multipliez par les dixaines, vous devez mettre le premier chiffre sous les dixaines, &c. liorsqu'un produit contient deux chiffres, vous n'écrivez que celui de la droite, réservant celui de la gauche pour l'ajouter au produit suivant dont les unités seront des dixaines du produit précédent. Quand vous aurez multiplié par tous les chiffres du multiplicateur successivement, vous additionnerez tous les produits particuliers pour avoir le produit total.
EXEMPLES
L Multipliea 1806 par 72.
MULTIPLICATION. iS
Ayant écrit le multiplicateur «ous le multiplicande, comme vous voyez ici, dites : 2 fois 6 font 12 ; je pose 2 et retiens 1 : 2 fois 0 c'est 0, mais 1 de retenu est 1 : 2 fois 8 font 16 ; je pose 6 et retiens 1 ; 2 fois 1 font 2 et 1 font 3. Passant au second chiffre du multiplicateur, dites : 7 fois 6 font 42 ; je pose 2 et retiens 4 :. 7 fois 0 c'est 0, mais 4 c'est 4 : 7 fois 8 font 56 ; je pose 6 et retiens 5 : 7 fois 1 font 7 et 5 font 12. Ajoutant ensemble les deux produits, vous avez poiu* produit total, 130032.
Pour exécuter la Multiplication avec plus de facilité et de promptitude, il est bon d'apprendre par cœur la Table suivante.
TABLE DE MULTIPLICAnON...
SO
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Si VOUS voulez savoir combien font, par exemple, 7 fois 8, charchez la case qui répond à 7 et à 8 : le nombre 56 qui se trouve dans cette case, ei;t le produit de 8 par 7, ou de 7 par 8.
2, Multipliez 2851 par 108.
207903 Dites : 8 fois 1 font 8 : 8 fois 5 font 40 ; je pose G et retiens 4 : 8 fois 8 font 64- et 4- font 68 ; je pose 8 et retiens 6 : 8 fois 2 font 16 et 6 font 22 Posez 0 sous les dixaines, et dites : 1 fois 1 estl, i^^c. On peut en certains cas abréger la Multiplication. Quand on a à multiplier par 1 suivi d'un ou de plusieurs 0, il suffit d'écrire à la droite du multiplicande autant de 0 qu'il en a au multiplicateur après l'unité : par exemple, pour multiplier 25 par 10. on écrira 250; pour multiplier 25 par 100, on écrira 2500, &c. car en mettant un 0 à la droite d'un nombre, vous le rendez dix fois plus grand, en en mettant deux, vous le rendez cent fois plus grand qu'il n'était auparavant.
S'il y avait des 0 tant à la fin du multiplicande qu'à la fin du multiplicateur ; s'il s'agissait par exemple, de multiplier 560 par 40, on multiplierait .seulement 56 par 4, ce qui donnerai 224, et l'on ajouterait ensuite deux 0, pour avoir le produit ■ 22400.
Quand le multiplicateur est un nombre audessus de 10 et audessous de 20, ou peut ne multiplier que par les unités du. multiplicateur, en observant d'avancer le produit d'un rang vers la droite ; et cela sans qu'il soit besoin d'écrire le multiplicateur sous le
multiplicande Si par exemple, on $564?
avait à multiplier 3564? par 15, on 17820
pourrait se contenter de multiplier ~
par 5, et faire ensuite l'addition, 53460
comme on voit qu'il a été fait ici.
Si le mult'plicateur est le produit de deux chiffrer quelconques, ou peut multiplier d'abord par l'un des deux chiffres ; le produit multiplié par l'autre chiffre donnera le produit total : par exemple, si Ton uTait à multiplier 463 par 56, comme 56 463
est le produit de 8 par 7. ou de 7 8
par S, on pourra multiplier dabord
par 8, et en suite par 7, ou vice 370 i
versa ; et l'on s'épargnera la peine 7
de Iftire une addition.
Pour prouver la Multiplication, on peut changer Tordre des facteurs, c'esr-a-dire, prendre le multiplicande pour multiplicateur, et réciproquement ; mais la véritable preuve de la multiplication se fait par la division, en divisant le produit par le multiplicande, pour retrouver le multiplicateur ; ou par le multiplicateur, pour retrouver le multiplicande.
DE LA DIVISION
Là Division est une opération par laquelle Od cherche combien de fois un nombre qu'on appelle Dividende^ contiefit un autre nombre qu'on appelle Diviseur. Diviser 15 par 5, par exemple, c'est chercher combien de fois 15 contient 5, en disant ; en 15 combien de fois 5 ? 3 fois. Cest-à-dire qu'on peut ôter 5 de 15, 3 fois. D'où l'on voit que la Division n'est autre chose que la soustraction ou le retranchement du même nombre un certain nombre de fois. Le nombre qui exprime combien de fois le diviseur est renftruié dans le dividende, s'appelle Qmotient. Ainsi, 3 est \à quotient de 15 divise par 5. Le" quotient contient autant de fois l'unité, que le dividende contient de fois h- diviseur. La dividende et le diviseur se nomment aussi Facteurs.
REGLE
Ecrivez le diviseur à la droite du dividende, et st • par;.z les l'un di- l'autre par une ligne : tirez une autre ligne tous le diviseur : prenez pour premier membre de division dans le dividende, un nombre de chiffrée capable de contenir le diviseur une ou plusieurs fois : voyez combien de fois je diviseur est contenu dîîtis ce membre de division, ou dividende partiel ; et écrivez ce nombre de fois, ou quotieiit partiel, sous le diviseur : multipliez le divist'ur par ce quotient, et écrivez le produit sous le dividende partiel, pour l'en soustaire : à coté du reste, s'il y en a un, abaissez le cbiifre suivant du dividende : cherchez ei-core combien de fois le reste avvC le chiffre abaissé, ou le chiffre abaissé seul, s'il n'}^ a pas de reste, con^ient le deviseur : écrivez le nouveau quotient partiel à la droite du premier : multipliez le diviseur par ce second qfiotient, et mettes le produit sous votre se-
çond membre de division ; soustrayez l'en, et descendez encore le cliifFre suivant, &c. de môme jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de chiffre à descendre. Quand un membre de division ne contient pas le diviseur uae fois, il faut mettre 0 au quotient, et abaisser tout de suite le chiffre suivant.
EXEMPLES
Divisez 1444?8 par
Ayant disposé le dividende et le diviseur comme on voit ici, je prends les trois premiers chiffres du dividende pour premier membre de division, et je dis : en 144 combien de fois 56 ? 2 fois : j'écris le quotient 2 sous le diviseur que je multiplie par ce quotient: je soustrais le produit 112, du premier membre de division 144 ; a côté du reste 82, j'abaisse le chiffre suivant 4 du dividende, et je dis : en 324 combien de fois 56? ou (a) en 32 combien de fois 5 ? (en laissant un chiffre de part et d'autre) 5 ibis : ayant multiplié 56 par 5, et soustrait le produit 280 de 324, a côté du reste 44, je descends le dernier chiifre 8 du dividende, et je dis : en 44 combien de fois 5 ? 8 fois : j'écris 8 au quotient : multipliant et soustrayant comme ci-dessus, j'ai pour quotient 258 sans reste.
(a) On ne $ç sert ordinairement que du premier ou drs deux premiers chiffres du dividende, et du premier du diviseur, pour trouver le quotient ; mais il n'en faut pas moins multiplier le diviseur entier par le quotient trouvé, et mettre les unités du produit sous les unités, c'est-à-dire, sous le dernier chiffre à droite, du dividende partiel.
IS DlVISIOÎv.
SI après avoir multiplié le diviseur par le quotietJt, le produit ne pouvait se soustraire du dividende partiel, parce qu'il serait plus grand que ce dividende, ce serait une marque qu'on aurait pris pour quotient un chiffre trop grand, et il faudrait l'eôacer pour lui en substituer un plus petit. Si au contraire, après avoir fait la soustracti-on, le reste se trouvait plus grand, ou aussi grand que le diviseur, ce serait une marque qu'on aurait mis au quotient un chiffre trop petit, et ii faudrait i'eflacer, pour en mettre un plus grand.
On ne peut mettre qu'un seul chiffre à la fois au quotient, c'est k dire qu'on ne peut jamais mettre plus de 9 ; et il doit y avoir au quotient autant de chiffres qu'il y a de membres de division dans le dividende. S'il y a un reste, il faut le mettre à la droite du quotient avec le diviseur dessous séparé par un trait.
Divisez 537,184. par
Dites : en 537 ii y a 1 fois 523 ; ayant soustrait 52S ■ de 537, descendez 1 à côté du reste 14 ; 523 n'étant pas contenu dans 141, mettez 0 a,u quotient, et descendez 8, pour dire en 14 combien de fois 5 ? 2 fois : ayant soustiait le produit 1046, de 1418, à côié du reste 372, abaissez 4 ; vous trouverez 7 au quotient, et un reste 63, que vous mettrez audessus du diviseur à la droite du quotient, comme vous voyez ici. On peut abréger la Division dans certains cas,
S'il y a des 0 à la droite du dividende et du divi^^eur, on peut en eiiaceruu égal nombre de part et d'autre, avant de diviser. Par exemple, si l'on avait à-di viser 35000 par 700, on pourrait effacer 00 de part et d'autre, pour diviser 370 par 7 ; et Ton aurait 50 pour quotient, de même que si l'on n'eût rien elliicé.
Quand il y a dçs 0 à la fin du diviseur geuleuient, on peut séparer par un trait dans le dividende, autant de chiffres qu'il y a de 0 au diviseur : les chiffres ainsi séparés descendus à la droite du restant, s'il y en a un, seront avec ce restant, le reste de la division, et se placeront comme dans le second exemple. Ainsi, p^^ur diviser 8672 par 420, On pourra faire comme 867 | 2 42 | 0
on voit qu'il a é'é iait . SI*
ici. — 20 ?:||
Pour diviser par i'unitc suivie d'ui ou do plusieurs 0, il suffit de séparer dans le dividende, autant de chiffres qu'il y a de 0 au diviseur. Pour diviser, par exemple, 5843 par 100, on séparera deux chiifres; et le quotient sera 58 f-^^
Quand le diviseur est un nombre simple, il e.^t beaucoup plus court de prendre la moitié, le ticr^, le quart, .Se. selon que le diviseur est 2, 3, 4, c\c.
On peut dans les commencemens, s'aider de la Table de Multiplication pour trouver plus aisément le quotient. Si, par exemple, on divisait 8064 par 96, on verrait par la Table, qu'oii peut mettre 8 au quotient, mais qu'on ne peut pas mettre 9, parceque 9 fois 9 font 81. Si la second chiffre du diviseur était beaucoup plus grand que le premier, il faudrait mettre moins que ne porte la Table, parceque ce ^u'il faudrait retenir augmenterait le dernier chiffre du produit.
Pour faire la preuve de la Division, on multiplie le diviseur et le quotient l'un par l'autre. Quand U^ produit joint au reste, s'il y en a un, est égal au di vidende, l'opération est exacte.
En 1000 mois combien y a-t-il d'années
Rép. a3i\.
SEÇTiON SECONDE.
On entend par Fhaction, ou ïiombrejractionnaire, une ou plusieurs parties de l'unité. Une Fraction s'exprime par deux nombres dont l'un est appelle NumCrateary parcequ'il marque la quantité ou le nombre des parties de l'uaité ; et l'autre, Dénominatsur, parcequ'il désigne la qualité ou le nom de ces mêmes parties. On place le numérateur audessus du déayminateur, et ou les sépare l'un de l'autre par un trait. Ainsi, pour exprimer que l'unité a été partagée en irois parties égales, et que l'on prend deux de ces parties, on écrira |, c'est- k; dire, deux; tiers : pour exprimer trois quarts, on écrira ^. Le iiumci'ateur peut être regardé comme un dividende, et le dénominateur, comme un diviseur. En effet, si l'on voulait diviser 4< par 5, par exemple, on ne pourrait faire la division, ou plutôt l'indiquer, qu'en écrivant *. D'où i) suit que tout reste de division est le numérateur d'une fraction dont le dénominateur est le diviseiir.
Avant de passer plus loin, il faut donner l'explication des signes et des abréviations dont on se sert en Arithmétique.
j^ Est le signe de l'Addition: il se prononce, jo/î«.
— Est le signe de la Soustraction : il se prononce, moins.
FRACTIONS. tlX
X Est le signe de la Multiplication : il signifie, multidiê par,
-T- Est le signa à.^ ia Division : il signifie, diviî3 par.
= Est le signe de l'égalité.
> Signiîi?, plus grand.
^ Sigaiiio, plus petit.
Airsi 54-I- — 2=7, veut dire; 5 plus 4 moins 2 valent 7 : iix 8, signifie, 12 multiplie par 8 : 15-^-3, sigaifie, 15 djvisé par 3. 27>24, veut dire, 27 ebt plus grand que 2i : 24"<^27, v^ut dire, 'Zh est plus petit que 27.
£ Est mis pour Louis ou Livre-;, cours actuel ; 3 pour Sols ou Schc^ips ; d pour denlL^rs ou pence. j'r pour l'raacà ou Livres, ancien cours.
/j ojiHjj, pour Livres pesant; oz pour onc:s : et de mè. ne de plusieurs autres abréviations, ijur lesquelles il est impossible de se tromper.
Une Fraction est plus petite que l'unité, lorsque son numérateur est plus petit que son dénominateur : elle est égale a l'unitc, quand les deux termes sont les mêmes : elle est plus grande que l'unité, lorsque le numérateur est plus grand que le dénominateur. Ces deux dernières espèces de fractions se nomment Fractions impropres. Ainsi, j<^l ; ^—.l ; |>1.
Une Fraction est d'autant plus grande, que son numérateur est plus grand, et son dénominateur plus petit ; et d'autant plus petite, que son numérateur est plus petit, et son dé.iommateur plus grand.
De deux Fractions qui ont un mjine déivominateur, la plus grande c.vt celle dont le <*<âii«n^ateur est plus gâand ; ruais de dtiix Fractions qui oiit un môme numérateur, la plus grande est ceile doi.t le dénominateur est plus petit. Ainsi) f^:^'-, maïs;
Four réauire un' noinbre entier, 5 par exemple» rn fractio.i, ii suffit de mettre Tuiiité sous ce nouil>-\ de cett^ ni-iniere,. I ; c'est a dire, cinq ui\ïLirit^. ' i il V j.: vjulait rMuiie un viiLv.r tu ui.e t
impropre d'une dénomîimtiou donnée, en tiers, par exemple, il faudrait multiplier l'entier par le dénominateur donné, et mettre ce dénominateur sous le produit. Ainsi, pour réduire 5 en tiers, on multipliera ce nombre par i, et l'on aura en mettant le dénomitiateur 3 sous le produit 15, ^^=5.
On fait sur les nombres fractionnaires les mêmei opérations que sur les nombres entiers ; c'est-a-dire, qu'on les additionne, qu'on les soustrait, qu'on leamultiplie et qu'on les divise. De plus, il est quelquefois expédient de les réduire à leurs plus petits termes, ou à leur \)\'d'6 simple expression, et trèjs souvent nécessaire dv- lus réduire à un même dénominateur.
DE LA REDUCTION A LA PLUS SIM- PLE EXPRESSION
Cette réduction se fait en divisant les deux termes de la fraction par leur plus grand diviseur commun. On appelle Comwun Diviseur de deux nombres un nombre qui les divise exactement l'un et l'autre. Comme le plus grand conmi'in diviseur ne s'apperçoit pas toujours au premier coup-d'œil, on est souveiit obligé de le chercher, et on le fait de la manière, suivante :
REGLE
Divisez le plus grand terme de la fraction par le plus petit : si la division est sans reste, le plus petit ternie est son plus grand commun diviseur ; mais s'il y a un reste, divisez le plus petit terme de la frac-
FRACTIONSi 2S-
tion par èe reste, qui sera le plus grand commun diviseur, si la division est exacte ; mais s'il y a un second reste, divisez le premier par le second ; et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de reste. Le dernier reste qui divisera exactement le rtste précé" dent, sera le plus grand commun diviseur.
EXEMPLES
Trouvez le plus grand commun diviseur dâ
ii:
lOB
Divisant 225 par 117, vous aurez 1 pour quotient, et 108 pour reste : divisant 117 par 108, le quotient est 1 et le reste 9 : divisant 108 pir 9, le quotient est 12 sans reste. Donc 9 est le plus grand commun diviseur de J^J^ Divisant le numérateur et le dénominateur par 9, vous avez la fraction Jf , réduite à SOS plus petits termes.
Réduisez la fi action ^^\ à ses plus petits termes
Divisant comme ci-dessus, vous avez pour premier reste 29, pour second 25, pour troisième 4, et pour quatrième 1. De sorte que la fraction ^^\ ne peut pas se réduire a de plus petits termes, parceque ses termes sont des nombres premiers entr'eux. On appelle Nombres Premiers ceux qu in'ont d'autre divieeur qu'eux mêmes ou l'unité ; et Premiers entrcux, ceux qui n'ont d'autre diviseur commun que l'unité^ ou plutôt qui n'ont point de disiseur commun, puisque 1 ne multiplie ni ne divise.
n FRACTIONS.
Quand les- termes d'une fraction ne sont pas fort grands, on ne cherche pas ordinairement le plus grand commun diviseur ; mais on divise ses deux termes par 2, par 3, par 5, &c. ou d'abord par 2 ou par 4, puis par ^ ou par 5, &c. selon le cas. Pour réduire la fraction ^~ a sa plus simple expression, on divisera d'abord ses deux termes par 2, pour avoir |g, et ensuite par 3, pour avoir y{j.
S'il y a des 0 à la lin du numérateur et du dénominateur, il faut, avant toute opération, en efficer autant d'une part que de l'autre.
3. Quels sont les plus petits termes de la fraction îls? Rép. ,.
4. Quelle est la plus simple expression de la fraction «<?8 '^ . Rép. i |.
5. Quelle sera la fraction J-J|-, réduite à ses nioitidres termes? R^p. :Jf|.
ARTICLE II
DELA RÉDUCTION DES FRACTIONJy
AU MÊME DENOMINATEUR.
Multipliez les deux termes de la première fraction par le dénominateur de la seconde, et les deux termes de la aeconde, par le dénominateur de la première.
EXEMPLE^'i.
I. Réduisez les fractions |- et ;J au môme dénaiiiiuateur
Multipliez le nu.iiérateur 2 et fe dcaominateur 3, dd la fraction |-, par le dénominateur 4, de 1:* fraction ^- : multipliez de menu le numérafeur 3 1 1 le dénominateur 4 de la fraction |- par le dénominateur' S, de la iractioa } ; et vuus au^es au lieu d^ oe^
deux fractions, ces deux autres *2 ^^ ^^> de même valeur, et de même dénominateur.
S'il s'agissait de réduire plusieurs fractions au même dénominateur, on multiplierait le numérateur de chaque fraction par le produit des dénominateurs de toutes les autres fractions, et tous les dénominateurs les uns par les autres.
2. Réduisez au même dénominateur |, |, ^, 5. Multipliez le numérateur 1 de la première fraction,
par le propuit 60, des dénominateurs 3, 4, 5, des trois autres, et les dénominateurs 2, S, 4, 5, les uns par les autres, en disant : 2 fois 3 font 6 ; 4 fois 6 font 24 ; 5 fois 24 font 120: écrivez (^^o. Multipliez de même les numérateurs, 2, 3, 4, successivement par le produit des dénominateurs des autres fractions -^^t placez sous chaque produit le dénominateur commun 120, et vous aurez les quatres frac-
3. Quelles seront les fractions, y, 7, ?, 5, réduites au même dénominateur ?
VAn fi-5^^ ^^2 «7-5 4 2" ■^»-^P* 94 5 > 94 5^ 94 5' 94 5'
Ajoutez ensemble les fractions j
Ces fractions réduites au même dénominateur, sont ï'J^ç, yVsj io^ rajoutant ensemble 70, 6o et 60, TOUS avez f •>4* Divisant 193 par 105, vous avez
Si Ton voulait ajouter ur entier joint à une fraction, à une fraction, ou à un autre entier joint à une autre fraction, on réduirait les deux nombres chacun en une fraction de même dénominateur, pour ajouter les deux numérateurs ; ou bien l'on se contenterait de réduire les deux fractions au même dénominateur, pour joindre la somme de leurs numérateurs à le somme des entiers.
J5-7-T5 — TS
Pour soustraire une fraction d'un entier, on réduira i entier en une fraction de même dénominateur que la fraction à soustraire ; ou bien l'on retranchera cette fraction d'une unité de l'entier, réduite en une fraction de même dénominateur.
Pour soustraire un entier plus une fraction d'un autre entier plus une autre fraction, si la fraction à soustraire est plus petite que celle dont il faut la soustraire, ou se contentera de réduire les deux fractions au même dénominateur, pour soustraire l'entier de l'entier, et la fraction de la fraction : mais si la fraction qu'il faut soustraire est plus grande que l'autre, on pourra joindre une un té a cette dernière fraction, pour la rendre plus grande que l'autre, et opérer comme ci- dessus ; ou bien on réduira chaque entier avec sa fraction en une fraction impropre, pour n'avoir qu'une fraction à soustraire d'une autre fraction.
Multipliez 71 par
3- Que résultera-t-il des nombres 5, \, f , multipliés les uns piar les autres ? llép. if.
Pour réduire des fractions composées ou fraction; de fractions, en une fraction simple, on multiplie lei numérateurs les uns par les autres, et les dénomina teors aussi les uns par les autres, comme précède ment.
4<. Quels sont les t des ^ des $? Rép. ^fs*
Divisez ^ par -*. jxl=ijh
S'il fallait diviser un entier par une fraction, ou une fraction par un entier, il suffirait de réduire l'entier en fraction, en mettant 1 dessous. Mais s'il s'aggissait de diviser un entier plus une fraction, jKir un entier plus une autre fraction, il faudrait réduire le dividende et le diviseur chacun en une seule fraction, pour opérer comme précédemment.
2. Divisez 5 par |. 5=j : |h-|--=.V°=^j- S. Divisez i par 4. 4.=| : i~t=iV
Quel est le quotient de f -f-J par
Rép.4<i5?,.(b)
(b) Quand on multiplie deux fraction'? l'une par l'autre, on peut regarder iadifTcr^mment l'une ou Tantre comme multiplicande ou comme multiplicateur ; il l'en est pns ce même quand on divise: le multiplicande et 1(» multiplicateur sont déterminés, et l'un ne peut p.ns pren.ire l'un pour l'autre. On a dû rerrtarquer aussi que qurini on multiplie un nombre par une fraction, on le diminue; et que quand uii divise un nombre par une fraction, on l'aug-meute.
TABLES
niAPITRE n
1)K LA liEDVCTION DLS NCMBBES EN- TIERS, ET DE L'E'VALUATION DES ER ACTION S.
Pour pouvoir rcduire les nombres entier?, et évaluer l''S nombres roir.pus, il faut connaître les l^ables dea Monnaies, Poids et Mesures, &c. qui sont Tobjet i\{) rArithmétiquc.
TABLES DES MONNAIES, POIDS, MESURE;;, &c,
TABLE DES MONNAIES
Ancien Cours cm Canada.
YI deniers font I sol;
20 sols - - 1 livre.
Ce cours est le même que celui qui avait lieu en France, sous le nom de livres, sols et deniers tournois ; mais le cours tournois vaut un dixième de plus que l'ancien cours du Canada.
Cours actuel du Bcs- Canada.
4 farthings ou liards font 1 penny ou denier ; 12 pence ou deniers - 1 schelin ; 20 schelins - - 1 livre ou louis.
Ce cours est le même que celui qui a lieu en Angleterre, sous le nom de livres, schelins et deniers sterlings ; mais te dernier vaut un neuvième de plus que le cours actuel du Bas- Canada. Vour changer le cours actuel encours sterling, il faut retrancher Jj : pour changer le cours sterling en cours actuel,
TABLES
faut ajouter
Pour chansrer
iuixsi cours en
cours tournois, vous retrancherez ^\ : pour changer le cours tournois en ancien cours, vous ajouterez: i^.
Monnaie des Etats- Unis, 10 mills font l cent ;
10 cents - - 1 dime ; 10 dimes - - 1 dollar ou piastre ; 10 piastres - - l aigle,
TABLE DES POIDS
' Poiih de Traie.
2i grauis font 1 gros ;
20 gros - - 1 once ;
12 onces - - 1 livre. On SG sert "principalement de ce poids pour pejer l'or et l'arr-îenc.
Monnaie d'or qui a coicrs en Cnnada, P.ids F'—
Pièces,
gro
gra
La Guinée
T. lh'''^^rM
La demi guinée
La tiers de guinée
T.a Portuîjaise
96 0 ? de Portu- 48 0 V gai.
1 a demi Portugaise
Le Quadruple
Le demi quadruple
Le quart de quadruple
Le Moidore
IS
Le Louis d'or
il 18 l'^^ï^^^^^e.
La Pistole
L-Aigle
fiO 0 7 d'Amtri-
30 0 5 que-
Le demi-aigle
Pour chaque gr?
in
au(
iessus
ou audessous di
poids, il est alloué Sj^d pour les pièces d'Angleterre, de Portugal et d'Amérique; et 2 sd pour les pièces de France et d'Espagne ; pesées seules.
L'or d'Angleterre, de Portugal et d'Amérique se pesé en gros à raison de 89s l'once ; et l'or de France et d'Espagne, à raison des 87s Skà. mais alors U faut déduire un demi grain sur chaque pièce.
?/2 TABLES
Avoir-dii'Poids, 16 dragmes font 1 once ; 1(5 onces - - 1 livre ;
i>8 livres - - 1 quart ;
4 quarts - - 1 quintal ; 20 quantaux - - 1 tonneau. On se sert de ce poids pour peser certaines marchandises, et provisions de bouche, &c. comme le fer. le cuivre, la farine, le viande^ le foin, &c.
Une livre avoir-du- poids vaut 14 oz. 11 gros 15^ grains,
Poids d' Apothicaires, 20 gros font 1 scrupule ;
3 scrupules - - 1 dragme ; 8 dragmes - - 1 once 12 onces - - 1 livre.
Les apothicaires se servent de ce poids dans la \entQ et l'acîîat de leurs drogues, tt la composition de leurs n-iédecines.
TABLE DES MESUREE
Mesures de Lonsueur.
12 points
font
1 ligne;
Ikî lignes
1 pouce;
12 pouces
1 pied;
(x pieds
1 toise ;
3 toises
1 perche;
10 perches
1 arpent ;
84 arpens
1 lieue.
Mesures Anpri
^.aises.
3 grains d'orge
font
1 pouce ;
12 pouces
1 pied ;
3 pieds
1 verge;
52 verges
1 perche ;
40 perches
1 fourlong;
8 fourlongs
1 mille;
3 mille
1 lieue.
TABLES
Mesures de Marchandhes sèches.
2\ pouces
anglais font 1 nail ;
+ • nails
1 quart ;
4 quarts ô quarto
1 verge;
1 aune anglaise
6 quarts
1 aune français'.
Mesures de Superficie.
1 lieue quariée vaut 7056 arpens quanés 1 arpent - - 100 perches; 1 perche - - 9 toises ;
1 toise
3(5 pieds;
1 pied 1 pouce 1 ligne
. - 1 14< pouces ; 1 ! 1 lignes ; lit points.
Mesures Anglaises.
1 lieue quarréci vaut 1^ milles quan es ;
l mille
610 acres ;
1 acre
4 roods ;
1 rood
40 perches;
1 perche
30J verges ;
1 verge 1 pied 1 pouces
9 pieds; 1 14 pouces ; 144 parties.
Me ures de SoUd'tê.
1 toise cuhe vaut 216 pieds cubes ;
1 verge cube - - 27 pieds cubes ; 1 pied • - 1728 pouces;
1 pouce ■ - 1728 lignes ou parties.
Mesures de 2 roquilles font 2 demiards 2 enopines 2 pintLS 2 pots 42 gallons D 2
Li^jnide..
1 septi;:r ou demiard
1 rhuv>:ntt;
S4 TABLES
84 gallons - - 1 poinçon;
63 gallons - - i barique ;
2 bariques - - 1 pipe ;
2 pipes - - 1 tonne.
Mesures de Capacité.
96 pouces cubes français font 1 pot de Paris; 20 pots de Paris - - 1 minot du Canada ; 8 gallons font - - 1 minot de Winch'r ; 100 ininots du Canada valent I08f minots de Winch'r,
Mesure du Tems.
1 siècle est composé de IGO ans ; 1 an - ' àe M mois ;
1 mois - - de 30 jours ; (c) 1 jour - - de 24 heures ;
1 heure - - de 60 minutes ; 1 minute - - de 60 secondes, &c.
Il y a des articles qui ne se pèsent ni ne se mesu=
rent, mais se comptent ; ainsi,
font
1 douzaine ;
12 douzaines
1 grosse ;
12 grosses
1 grande grosse ;
font
1 cent. ordinaire ;
1 quintal ;
1 grand cent ;
1 millier ;
24 feuilles de
papierfont
1 main ;
20 m.ains
1 rame ;
2 rames
1 botte.
fcj Cela n'est vrai que par approximation ; car entre îe» douze mois de l'année, il y en a sept qui ont 31 jours, et un qui n'en a que 2vS, et 29, tous les quatre ans ; de sorte que le nombre des jours de l'anuée e^t de ôQ5\ ; or en divisant ô'65\ par 12, ou HGi p;l^4^, on trouvera que chaque mois a, l'un portant l'autre, 30;|| jours ; c'est-à-dire, près de 30^ j0ur$.
OE LA REDUCTION DES NOMBRES EN- TIERS
Réduire un nombre c'est l'amener d'une dénomination plus basse à une dénomination plus haute ; ou d'une dénomination plus haute à une p'us basse. La première opération se nomme Réduction ascendanle, et la seconde Réduction descendante : celle-là se fait par "la division ; celle-ci, par la multiplication,
l*'. Pour réduire une espèce plus grande en une plus petite, multipliez la grande espèce par le nombre qui exprime combien il faut d'unités de la petite espcice pour en faire une de la grande ; et ajoutez aei produit les unités de la petite espèce, s'il y en a.
EXEMPLES
1. En 25/. 145. Id. combien y a-t-il de schelins e-t de deniers ?
Vous multipliez 25/. par 20, 25/. Hs, Id,
parcequ'il faut 205. pour faire 20
1/. mettant tout de suite Ls u- — <-
nités 4 des 14^. et disant 2 fois 514*o
5 font 10 et 1 font 11, &c. en- 12
suite, vous multipliez 514^.
par 12, parcequ'il faut 12d. 6l69d.
pour faire ls. disant, 2 fois 4 font 8 et l font 9 ; our
12 fois 4 font 4b et 1 font 49, &c.
2. En 57 toises, 3 pieds et 4 pouces, combien de pouces ? Rép. 4144.
3. En 3 Ibs. 10 onces, 17 gros et 21 grains, combien d'onces, de gros et de grains ?
Rép. 46 oz. 9 i7 gr. 22509 gr.
4. En 13 ans, 9 mois et 18 jours, combien de jours ? Rép. 4968.
EVALUATION
2^. Pour réduire une espèce plus petite en «ne espèce plus grande, di^/îsez la petite espèce par le nombre qui exprime combien de fois une unité de la petite espèce est ccntcnus dans une unité de la grande : le reste, s'il y en a un, contient de unités de Ja petite espèce.
EXEMPLES
I. En 16842 deniers combien y a-t-il de schelins «fc de louis ?
En 7152 pence, combien de quadruples
Rép. 8.
Il n'est pas besoin de dire que la réduction ascendante, et la réduction descendante se prouvent l'une par l'autre.
ARTICLE IL
DE u Évaluation des fractions.
Evaluer une fraction c'est en trouver la valeur en une espèce, ou des espèces plus basses que celle dont elle est.
Multipliez le numérateur de la fraction par Is nombre qui exprime combien de fois une unité de l'espèce dont est la fraction, contient d'unités de Tespece immédiatement plus basse ; et divisez le produit par le dénominateur : s'il y a un rcctc, mul-
EVALUATION
tipliez le par le nnn^bre qui exprime combien une uniié de cette nouvelle dénomination contient d'unités de la dénomination immédiatement plus basse ; et divisez le produit par le même dénominateur; et ainsi de suite, s'il y avait encore des restes, et des dc- I omindtions plus basses. Les quotiens qui résulteront de ces différentes divisions, donneront la valeur de la fraction.
EXEMPLES
CHAPITRE L DE L'ADDITION COMPLEXE
REGLE
Posez les nombres de même espèce les uns auAei sous des autres, les deniers sous les deniers, les sois sous les sols, &c. les plus grandes à la jjauche. et les plus petites à la droite : prenez la somme de la plus petite espèce, et voyez si cette somme contient une ou plusieurs unités de l'espèce suivante à gauche : retenez ces unités s'il y en a, et posez le restant sous la petite espèce dont vous venez de prendre la somme : prenez ensuite la somme de l'espèce suivante à gauche : ajoutez y ce que vous avez retenu ; et continuez de même jusqu'à la plus grande espèce, don f vous poserez la . somme toute entière, avec ce que vous aurez retenu de l'espèce précédente.
1. Ajoutez ensemble les nombres complexeî ^357 15 10; i€24.3 11 5i; ^€106 16 7^; £54: 2 U^,
Ayant disposé ces nombres 5^357 15 10
comme ils le sont ici, vous pre- 243 11 5f
nez la somme des farthings 106 16 7i
ou quarts de denier, qui 54" 2 11}
est 6, parceque i=f ; ce qui
fait Ud ; vous posez la x et £16^2 8 10^
Yfws.retene-s 1 ; prenant la somme des deniers, et j
ADDITION COMPLEXE. 3f
ijoutant celui que vous avez retenu, vous avez ;;4d ; :e qui faites, et lOd : vous posez les IQd. sous la colonne des deniers, et vous retenez les 2s. prenant a somne des scheiins, et y ajoutant les 2s. quo vous ivez retenus, vous avez 48s. ce qui fait 2/ et 8s ; oas posez les 8s. sous la colonne des scheiins : et ^ous retenez il, enfin prenant la !^omme dis louis et î ajoutant les 21 que vous avez retenus, vous avez )0ur somme totale, £16I 8 iO^.
2. Ajoutez ensemble 2 tonneaux, 17 quintaux, : quart, 13 livres, 5 onces; 19 qtx. S qrs. 22ibs. .2 oz. 16 qtx. IBlbs. 4- oz.
Prenant la somme des to7i, qtx, qrs, Ihs. oz, 3nces, vous trouvez llb, 2 17 1 IS 5
ît 5 oz posant les 5 oz.
ît continuant à prendre luccessiveinent la somme les livres, des quarts, les quintaux et des tonleaux, vous ayez pour somme totale, 4^ ton.
13 qtx. 1 qr. 26lbs. 5 oz.
L'Addition complexe se prouve de même que 'Addition simple, comme on peut le voir par ce second exemple.
3. Quelle est la somme de £594< 17 9J ; £S15 13. llî; £296 19 7f ; £75 10 2?
• Rép. ^;i93 1 6J
4. Combien posent en coût, 5 guinées, 7 louis d'or, it pistoles, 2 portugaises, 9 moidores, 8 quadruples, |lO aigles ? Rép. 1 Ib. 9 oz. 4 gr 8 gr.
I 5. Combien font, 45 ans, 9 mois, 6 jours, 9 lieures, 20 tninutes ; 28 ans, 6 mois, 14 jours, 18 Heures, 16 minutes; 14 ans, 10 mois, 8 jours, 12 Heures, 36 minutes ; 10 ans. 10 mois, 7 heures, 48 ininutes ? Rép. 100 ans.
CHAPITRE. IL DELA SOUSTRACTION COMPLEXE
REGLE
Poses le plus petit nombre audessous du plus grand, les quantités de môme espèce les unes sous les autres : soustrayez, en commençant par la droite, ch.?que nombre inférieur du nombre supérieur correspondant. Si le nomijre inférieur est plus grand que le nombre supérieur, ajoutez à ce dernier autant d'unités qu'il en faut pour en faire une de l'espèce immédiatement à gauche, vous souvenant, quand vous passerez à cette espèce, que le nombre supérieur a été diminué d'une unité ; et ainsi de suite, jusqu'à la plus grande espèce.
EXEMPLES
De £52S 12 6J, soustrayez £U7 U Si
Ayant disposé le? deux nom- 5^523 1^6^
bres comme ils le sont -ici, et 417 14* 8^
ne pouvant ôter \ de J, vous
ajoutez Idàjpour soustraire 3^105 17 9^
f de J : ayant posé le reste |, et ne pouvant soustraire 8d de5d. vous prenez Is. pour soustraire Sd. de 17d. ayant posé le reste 9d. vous ajoutez 1/. aux Ils. qui vous restent, pour soustraire 14s. de 23s. ayant posé ie reste 17, et passant aux louis, vous trouvei pour différence totale, 5^105 17 0|.
tois.
pds,
, pcea-
De 35 toises, 3 pieds, 10 pouces, ôtez 28 toig
5 pds. 10^ pces.
Otant i de 1, il reste è ; ajoutant 1 pied ou 12 pouces à 9 pouces, et soustrayant, il reste il pouces; ajoutant 1 toise ou
6 pieds à 2 pieds, çt soustrayant, il reste 3 pieds ; enfin, soustrayant 28 de 34, la différence totale est 6 tois. 3 pds. 11 4 pces.
La Soustraction complexe se prouve de même que la Soustraction simple ; comme on peut le voir par ce second exemple.
De 513/. Us.O^d. soustrayez 469/. iSs, B^d
Kép. âÊ43 12 6|.
. 4. J'ai acheté 5 tonneaux, 17 quintaux, 1 quart, 18 Ibs. et 7 onces de Sucre : j'en ai vendu 2 ton. 17 qtx. 2 qrs. 20 Ibs. 12 oz. — combien m'en reste-t-il encore ?
Rép. 1 ton. 17 qtx". 2 qrs. 25 Ibs. 11 oz. '5. L'emplacement d'A a 7 perches, 16 pieds, 10 pouces de longueur ; et celui de B, 1 arpent, 3 perch. 12 pds.. et 4 pces. — do combien remplacement de B est-il plus long que celui d'A ?
Rép. 5 perch. 13 pds. 6 pcs.
6. On doit à un marchand £$5 13 10 : on lui donne à compte, 5 guinées pesant chacune 3 grains de plus que le poids ; 3 portugaises pesant chacune
7 grains de moins ; 4 louis d'or pesant chacun 1 grain de plus ; 2 moidores pesant chacun 6 grains de moins ; et un quadruple pesant 3 grains de plus — combien lui doit-on encore ?
Rép. £6 14 Oh.
MULTIFLICAtlOK COMPLEXE.
CHAPITRE IIL
jm LA MULTIPLICATION COMPLEXE
Cette opération peut se faire- de plusieurs manières je ferai connaître les deux plus usitées.
Fremiere Méthode,
Réduisez le multiplicande et le multiplicateur chacun à sa plus petite espèce : faites ensuite \z multiplication a l'ordinaire ; puis divisez le produit par It nombre qui désigne combien de fois la plus grande espèce du multiplicateur contient la plus petite. Le quotient donnera le résultat cherché, dans la plui basse espèce du multiplicande.
EXEMPLES
1. Combien coûteront 11 toises, 5 pieds et 4 pouces, à £'1 12 2 la toise?
Vous réduisez le multiplicande £2 12 2 en deniers, en multipliant d'abord 21. par 20, ei ajoutant 12, pour avoir 52s. et puis 52s. par 12, et ajoutant 2, pour avoir 62id : vous réduisez de même le multiplicateur 11 toises, 5 pieds, 4 pouces, en pouces, en multipliant, d'abord 1 1 toises par 6, et ajoutant 5 pieds, pour avoir 71 pieds, et puis 71 pieds pai 12, et ajoutant ^ pouces, pour avoir 856 pouces multipliant 624 par ^oG, vous avez pour produit 534144 ; ce qui serait le prix de 11 tois. 5 pds. et 4 pces. en deniers, si £2 12 2 était le prix de ] pouce : mais parceque ce n'est pas le pouce, mais h toise qui coûte £2 12 2, et que 1 toise vaut 72 pces vous divisez 534144 par 72, et vous avez pour quo tient 741S:fd. réduisant en chelins et en îouis, voii trouvez 5Ê"30 S 2f.
2. A ccmbien reviendront 17 Ibs. 12 onces, y./-r;gviies, a 7s. 4d. la livre ?
Réduisant les schelins en penco, et les livres en demi-onces (r/), puis nvaltipiiaïït les Jeux résultats l'un par l'autre, et divisaiit par 32, vous trouvez pour réponse £6 10 4|-.
JDeujcieme Méthode.
1^'. Quand le multiplicande seul est complexe,, prisez le multiplicateur sous la plus petite espèce du. multiplicande : multipliez cette plus petite espèce par le multiplicateur : voyez combien le produit contient d'unités de l'espèce plus haute suivante : retenez CCS unités, et posez le restant sous la plus petite espèce : multipliez de même l'espèce suivante, et au produit "ajoutez les unités que vous avez retenues ; voyez encore combien le produit contient d'unités de l'espèce suivante ; et ainsi jusqu'à la plus grande espèce.
EXEMPLE
Combien coûteront 18 quintaux, à £o 12 7]; lu quintal? 5 12 7^
Vous multipliez d'abord 7^ P^ï" I^^j ou plutôt 18 par 7J, et le pjoduit est 135d. ce qui fait Ils. et 3d: vous posez les Sd. et vous retenez les Ils. vous multipliez ensuite 12 par 18, et au produit 216, vous ajoutez les 1 1 s. que vous avez retenus ; ce qui fait Ml. et 7s. vous posez les 7s. et vous retenez les 11/. enfin multipliant 18 par 5, et ajoutant au produit 90,
{(l) Comme a dragmes sont h moitié d'une once, il est plus court de multiplier par 2, et d'ajouter 1, que de multiplier par 16, et d'ajouter 8; surtout parcequ'au lieu d'avoir ensuite à diviser par 256 produit de 16 par 16, on n'aura à diviser que par 32. S'il y avait eu 4 onces, on aurait pu multiplier par 4 et ajouter 1, parceque 4 once» sont le quart d'une livre. Si l'on avait eu 12 once» sans dragmes, on aurait multiplié par 4, et ajouté 3, parceque 12 onces sont les trois quarts d'une livre.
les 11/. que vous avez retenus, vous trouvez pour
réponse, ^iOl 7 3.
2^. Quand le multiplicande et le multiplicateur §ont Tun et l'autre des nombres complexes, il faut poser le multiplicande à la droite du multiplicateur: multiplier chaque espèce du multiplicande, en corn* niençant par la plus petite, par la grande espèce du multiplicateur, de même que s'il n'y avait que le multiplicande qui fut co.iipiexe, comme dans l'exemple précédent : cette opération faite, pour trouver ie prix de le plusijjetite espèce suivante, on ven*a si CL'lte espèce est une partie aliquote (e) de la grande, si elle en est la moitié, le tiers, le quart, &c. pour alors prendre la moitié, le tiers, le quart, &c. du multiplicande, et le poser sous le produit, les nombres de même espèce les uns sous les autres, et puia faire l'addition.
EXEMPLE
Combien coûteront 21f arpens, r £3 16 6 l'arpent?
Ayant trouvé le produit 2lf à jCS 16 1
80/. 6s. éd. de Si. I6s. 6cL par 21,
vous prenez le tiers de Si. I6s, éd. 80 6 6
qui est 1/. 5s. 6d. et faisant l'addi- 15 6
tion, vous, trouvez pour réponse
Si la petite espèce n'était pas une partie aliquote de la grande, comme seraient les | à l'égard d'une verge, 5 pieds à l'égard d'une toise, U onces à l'égard d'une livre, vous partageriez cette petite espèce en parties aîiquotes de la grande, par exemple | en -^=i4-i==a ^e i ; 5 pieds en S-J-2 pieds, c^c.
EXEMPLE
Combien coi^teront 14f verges, à £1 17 4 la verge ?
(e) On appelle partie aliquote d'un nombre celle qui répète? un certain nombre de fois donne exactement ce nombre.
Ayant trouvé le produit 26/. 14| h £1 17 4«
2a. 8d. de 1^. 17.y. 4d. par 14,
vous prenez pour |=-J la moitié 26 2 8
de âé^l l7 4, c'est à dire, le s. 18 8
8d. et pour ^==i de J , ie quart 4 8
de 18s. 8d. c'est à dire, 4s. 8d.
faisant l'addition, vous trouve- £27 G 0
rez pour réponse, ^27' 6 0.
Si le multiplicateur contient plus de deux especes difTérentes, portagez. s'il est nécesaire, la seconde espèce, en parties iviiquotes de la première, et la troisième en parties aliquotes de la second^, &c. Dans ce cas, il est mieux de metti'e le multiplicande au dessus du multiplicateur. *
EXEMl't.i:.
Cdmbion coûteront 25 toises, 5 pieds et JO pouces, a £'5 10 6, la toise?
Ayant trouvé le produit ;£38 £ii 10 G
2 6, de £3 10 6 par 25 toises, 25 5 10
partagez 5 pieds en 3 pieds et 2 pieds, parcequ'une toise valant 6 pieds, 3 pieds seront la moitié, et 2 pieds le tiers d'une toise : prenez pour les 3 pieds la moitié de £$ 10 6, c'est à dire £1 15 3, et pour les 2 pieds, le tiers de 5^3^10 6, c'est à dire, 5^91 11 OJ £1 3 6 : partagez 10 pouces en 8+2 ; parceque 8 pouces sont le quart de 2 pieds pu 24. pouces, et 2 le quart de 8 ; et prenez ie tiers de £1 3 6, prix de 2 pieds, c'est à dire, 7s. lOd. et le quart de 7s. lOd. c'-est à dire Is. 11 id. faisant l'addition, vous trouverez ^'91 11 Oi.
Si l'on avait eu 25 toises et 2 pouces, par exemple, s: £3 10 6, la toise, on aurait pu prendre d'abord pour 1 pied, le sixième du multiplicande, c'est è dire, Ils, 9d. que l'on aurait écrit à part ; et pour les 2 pouces, le sixième de Ils. 9d. c'est ii dire, is. E 2
ni
llîd. que l'on aurait placé sous le produit ; et l'on aurait eu ^88 1 ]l-§.
Si l'on avait à multiplier 7 quintaux, 2 quarts et 17 Ibs. par exemple, \ £^ 13 4^; après avoir pris pour les 2 quarts, la moitié du prix d'un quintal, et pour 14- Ibs. le quart du prix des 2 quarts, il resterait encore à trouver le prix de -5 Ibs. et on le ferait en prônant d'abord ^e Ecptieme du prix de 14 Ibs. pour 2 Ibs. et la moitié de ce septième pour l'autre livre ; ou bien l'on nmltiplierait le prix de 14 Ibs. par 3, et l'on diviserait le produit par lé ; et l'on trouverait pour produit total, j€20 8 1 ; en négligeant un septième.
1. Quel sera le prix de 37 minots de bled à 9fr. ■ 16 s. leminot? Rép. 362 fr. 12 s.
2. Combien coûteront 19J gallons de vin, à 4s. 3jd. le gallon? Rép. £^ 3 8J.
3. Combien coûteront 17$ verges de drap, à 1/. 3^. la verge ? Rép. 5Ê20 8 3.
4. A combien reviendront 27 j aunes, a 14s. 9d. l'aune? Uép. £2Q> 7 1.^
5. A combien reviendront 1 3^ verges de toile, à 46. Sd. la verge ? Rép. 3^3 4 9.
6. Quel sera le prix de 23 livres et 13 onces de thé, à 10s. lOd. la livre? Rép. £12 17 11|.
7. Conbien coûteront 4 toises, 4 pieds et 4 pouces,; à £3 2 6, la toise ? Rép. £12 17 11|.
8. Combien coûteront 63 arpens et 6 perches, à £5 15 10, l'arpent? Rép. £368 6 0.
9. A combien reviendront 11 quintaux, 3 quarts et 21 Ibs. à £2 18 8, le quintal ? Rép. £35 0 4.
10. Que faudra-t-il donner pour 15 qtx. 1 qr. 10 Ibs. à £3 14 6. le quintal ? Rép. £57 2 9.
13. Combien eouleront 43 toises et 25 pieds, quarrés; h 1/. 185. Ç^d. la toise quarrée? Rép. £84 2 2^.
1 2. A combien reviendront 5 toises et 80 pieds^ cubes, a ZL Vis., la toise cube? Rép. £19 6 8.
DE LA DIVISION COMPLEXE
De même que la Multiplication, la Division Complexe s'opère de plusieurs manières ; je ne parierai que des deux plus usitées.
Première Méthode»
REGLE
Réduisez le dividende et le diviseur chacun à sa plus petite espèce : faites la division à l'ordinaire ; et multipliez le quotient par le nombre qui exprime combien de fois la plus petite espèce du diviseur est contenue dans la plus grande : le produit sera le résultat cherché.
EXEMPLES
1. 83f gallons de Vin ayant coûté 653 Jr, I5s. à combien revient le gallon ?
Réduisez le dividende 653 fr, 653 15 \ 83|
155, en sols, pour avoir lS065s. •
réduisez de môme le diviseur 13065 335
83j gai. en quarts de gallons,
pour avoir 335 quarts : divisez 39
13065 par 335 : multipliez le 4
quotient 39 par 4 : le produit
156 divisé par 20, donnera pour 1516 prix d'un gallon 7Jr. I6s,
7fr. I6s,
2. 19 toises 6 pouces coûtent £31 16 If — quel est le prix de la toise ? ^
Ayant réduit les louis en pence ; vous réduisez les toises en demi-pieds, en multipliant par 12, et ajoutant 1, parcuque six pouces \ aient un demi- pied : puis ayant fait la division, vous multipliez le quotient par 12, et vous trouvez 1200 tiers de deniers : prenant le tiers, &c. vous avez pour prix d'un toise ^1 13 4,
^.a DIVISION COMPLEXE.
Deudîeme Méthode.
RKGLE.
î*." Quand le dividende seulement est complexe, placez les deux facteurs comme dans la Division simple ; et voyez si le diviseur est contenu dans la plus grande dénomination du dividende : s'il n'y es^ pas contenu, mettez 0 au quotient, et réduisez cette plus grande dénomination en la dénomination plus basse suivante ; mais s'il y est contenu, faites la division, et le quotient sera de même espèce que le dividende : réduisez le reste, s'il y en a un, en la dénomination plus basse suivante, et joignez au produit les unités de cette espèce suivante ; pour diviser comme ci-dessus : s'il ny a pas de reste, divisez la dénomination plus basse seule, et le quotient sera de même espèce que le dividende ; et ainsi de suite.
EXEMPLE
25 toisçs coûtent £SS 2 6 — combien coûte la toise ?
Vous divisez d'abord 88/. 88 2
par 25 ; le quotient et Si. et 75
le quotient est lOs. et le
reste 12 : multipliante 2 par 250
12 et ajoutant 6, vous avez ~— «^
150d. lesquels divisés par 25 12
donnent 6d, De sorte que 12
!e prix de la toise est £3
2'^. Quand le dividende et le diviseur sont l'un et l'autre complextis, réduisez le diviseur à sa plus petite espèce ; multipliez le dividende par le nombre qui exprime combien de fois la plus petite espc je du
al?
qtx.
qr. Ibs
DIVISION COMPLEXE
diviseur est contenue dans la plus grande ; et divisez comme ci- dessus.
EXEMPLE
13 quintaux, 1 quart, 7 Ibs. ayant coûté £5% 2 7|, à combien revient le quintal ?
Ayant réduit le diviseur à sa plus petite espèce, vous multipliez le dividende par 112, si vous avez réduit les quarts en livres, en multipliant par 28, et ajoutant 7, ou par 16, si vous avez réduit les £A^ 7 4.
quarts en quarts de quarts, en multipliant par 4, et ajoutant 1 (/) : puis faisant la division comme cidessus, vous trouvez pour prix du quintal, £^ 7 4.
La preuve de la Multiplication et de la Division complexes se fait exactement comme celle de la Multiplication et de la Division simples ; c'est à dire qu'on prouve la Multiplication complexe en divisant le produit par le multiplicateur, pour retrouver le multiplicande, et la Division complexe, en multipliant le quotient par le diviseur, pour retrouver le dividende.
On peut encore prouver l'une et l'autre opération, en se servant d'abord de la première méthode, et ensuite, de la seconde, ou vice 'cersâ.
Remarquez que dans les opérations complexes, om regarde toujours le multiplicateur et le diviseur comme des nombres abstraits^ c'est à dire, qui expriment simplement la quantité, sans rapport à aucune espèce de choses ; et non comme des nombres concrets c'est-à-dire, qui expriment des quantités d'une espèce déterminée.
ffj Parceque 71b8. sont le quart de 281b. — On préfère cette dernière manière à l'autre, lors qu'elle est praticable, comHie étant plus courte.
verges de casimire coûtent 4-2/. Gs, ^\d
combien coûte la verge ? Rép. ISs. 6d.
4. 26^5. 11 or. de thé reviennent à 17/. 15^. \0d, — à combien revient la livre? Rép. 13s. 4d.
5. On a payé 23/. 155. un lopin de terre de 21^ arpens-^combien a-t-on payé l'arpent ?
Rép. £1113.
6. Si 17 quintaux, 1 quart et 12Ibs. coûtent 34/. Ss, 6d. que coûte le quintal? Rép. £i 19 8.
7. Si 25 toises, 5 pieds, 10 pouces, coûtent PI/. 11 5. Oid. que coûte la toise ? Rèp. £3 10 6.
8. On donne £378 0 3 pour 97 quintaux et 15 Ibs. de tabac — combien le paie t-on le quintal ?
Rép. £3 17 la
D U CALCUL DE LA S UPERFICIE ET DE LA SOLIDITE
Ou appelle Superficie on S7(r/ace Véienêùe en longueur et en largeur ; et Solidité l'étendue en longueur, largjeur et profondeur ou épaisseur.
ARTICLE I
La superficie se trouve en multipliant la longueur par la largeur. Il n'y a aucune difficulté quand les
deux dimensions sont des nombres incomplexes : lorsque ces dimensions sont des nombres complexes, on peut les réduire à leur plus petite dénomination ; mais la méthode la plus courte et la plus usitée, surtout parmi les artisans, c'est de multiplier les nombres tels qu'ils sontj'.les uns par les autres, c'est-à-dire, les pieds, pouces et ligne?, par les pieds, pouces et lignes. Alors les pieds multipliés par les pieds donnent des pieds ; les pieds multipliés par les pouces, ou les pouces multipliés par les pieds, donnent des pouces ; les pouces multipliés par les pouces donnent des lignes ; &c. Si les pouces étaient les premiers à la multiplication, c'est-à-dire, s'il n'y avait pas de pieds, alors les pouces multipliés par les pouces donneraient des pouces ; les pouces par les lignes, des lignes; &c. {g)
REGLE
Placez le multiplicateur sous le multiplicande, les pieds sous les pieds, les pouces sous les pouces, &c, multipliez chaque dénomination du multiplicande en commençant par les plus petite, par la plus grande dénomination, c'est-à-dire, par les pieds du multiplicateur; et posez chaque produit sous la dénomination dont il résulte, observant de retenir autant d'unités qu'il y a de tok 12 dans chaque produit, pour les ajouter au produit de la dénomination immédiatement plus haute : multipliez de même tout le nmltiplicande par la seconde dénomination, c'est-à-dire les pouces du multiplicateur ; et avancez chaque produit d'un rang à la droite de la dénomination du multipHcande de laquelle il résulte, c'est à dire, le
fgj Les Français mesurent quelquefois à la toise, et les Anglais à la verj^e : alors, quand outre les toises ou les verges, il y a encore Ces pieds et des pouces, il faut réduire les toises ou les verges en pieds : car en multipliant les toises par les toises, ou les verges par les verges, on aurait bien des toi«es ou des verges au produit ; les toises ou les verges par les pieds douHeraienî: des pieds ; mais le produit des pieds par Us pieds seraient des sixièmes ou des tiers de pieds ; &c.
5t SUPERFICIE.
produit des pieds, sous les pouces, &c, : multipliez encore tout le multiplicande par les lignes du multiplicateur, s'il y en a, et avancez chaque produit de deux rangs vers la droite.
Si, lorsque la largeur est un nombre de poucet, vous voulez savoir combien il en faut prendre sur ia longueur, pour avoir l'équivalent d'un pied quarré. di- V sez 144?, nombre des pouces quarrés contenus dans un pied quarré, par la largeur en question ; ie quotient sera la longueur cherchée.
EXEMPLES
M8=8 pouces
(A) Les douzièmes, les points, et même les lignes, sont si pen de chose, qu'on les néglige toujours, à l'exception dci lignes qui se comptent dans certains ouvrage*.
4. Quelle est la superficie d'un pavé de 4 toises, 6 pouces de longueur, sur 2 toises, 3 pieds, 6 pouces de largeur ?
lOtois. ]9pds. 9pces.
5. On veut faire boiser une chambre dont le contour est de 96 pieds et 3 pouces, et la hauteur de 8 pieds et 9 pouces — combien contiendra-t-elle de pieds de boisage, déduction faite de deux portes de 6 pieds de haut sur 3 de larf^e, et de quatre fenêtres de 5 pieds de haut sur 3| de large ?
Ilep. 736 pds. 2^ pces.
(3. Dix funaux ont chacun 1 pied, 4 pouces, 3 lignes, de hauteur, et 3 pieds, 6^ pouces de contour— quelle est la superficie du vitrage?
Rcp. 47 pds. II pces, 6J lignes.
7. Un madrier a lOv^- pouces de largeur — combien faut-il prendre sur la longueur pour avoir la valeur d'un pied quarré ? Rep. ISf pces,
8. Les volets d'uiie chambre (ou de plusieurs, s'ils sont de inême hauteur.) raci^urent 72^ pieds de largeur, et ont chacun 4 pieds et 9 pouces de hauteur— combien rcnîiennent-ils de ])i-eds, &c. d'ouvrage, en Comptant toute la surface d'un côté, et la moitié seulement de fautre ?
Rep. .516 pds. 6|- pces.
(/■) Quand les pouces du multiplicateur sont i;ne partie aliquote de Î2, il est plus court de prendre les parties aliquotes du multipli-rnnde.
54 SOLIDITES
ARTICLE IL DE LA SOLIDITÉ
La Solidité se trouve en multipliant la surface oa le contour par la hauteur ou Tépais^eur, suivant le cas.
REGLE
La même que pour avoir la Superficie.
Si, connaissant la largeur et l'épaisseur d'une chose, exprimées en pouces, (dans ce cas on pourra réduire les pieds, s'il y en a, en pouces) vous voulez savoir combien ïï faut prendre sur la longueur pour avoir im pied solide, divisez 1728, nombre des pouces cubes contenus dans un pied cube, par le produit des deux dimensions connues : le quotient sera la Iongiieur cherchée.
EXEMPLES
1 . Quelle est la soUdité d'un mur de 64 pieds et 6 pouces de longueur, de 20 pieds et 6 pouces de hauteur, et de 2 pieds et 3 pouces d'épaisseur ? 64 6 20i
2975pds. Ofpces.
2975-r-216=13tois. 167 pds. cubes.
SOLIDITES
2. Un plançon a 8| pouces de largeur sur les quatre faces — combien faut-il prendre sur la longueur, pour avoir un pied cube ou solide ?
SiXS^=12l : 1728-^.72i-=23|f.J pces.
3. Une pièce de bois équarrie, a 9 pouces sur un sens et 10^ pouces sur l'autre, et 16 pieds de longueur— quelle en est la solidité ?
Rcp. lOj pds.
4. Une poutre a 10 pouces et 8 lignes de largeur, et 7j pouces d'épaisseur — combien faut-il prendre sup la longueur, pour avoir un pied solide?
llcp. 21 f pces.
5. Stir un terrain uni et plan, on veut creuser un foisé de 12,j toises 3 pieds, de longueur, i^^ur 2 toises 4 pieds, de largeur, et 10 pieds de proibndeur — combien aura-t-on de pieds cubes à en enlever ? Rcp. 120t8O.
6. Un appartement formé par quatre murailles et deux planchers avec une trappe, a 54 pieds de longueur, 32 pieds de largeur, et 12 pieds de hauteur— combien cqptiendrait-il de minots, s'il était exactement rempli ? Rép. 18662'=.
En effet, si l'on divise 1920, nombre de pouces cubes contenus dans un minot du Canada, par 1728, nombre de pouces cubes contenus dans un pied cube, on aura pour quotient, Lj : or, 54x32x12= .20736; et 207i:^€-T-lJ.-==J 8662*5.
ARITHMETIQUE MARCHANDE
La Multiplication et la Division complexes, sonr ies règles les plus en usage dans le Commerce en Détail ; mais pour le Commerce en Gros, en Société, à Commission, &c. il est absolument nécessaire de connaître celles qu'on peut appcller proprement les Règles du Commerce. Je parlerai d'abord de la Règle de Trois proprement dite ; ensuite des Règles du Conuntrce qui se font par la Règle de Trois ; puis de celles qui ne se font pas par la Règle de Trois ; enfin de la Pratique, &c.
SECTION PREMiERK.
DE LA REGLE BE TROllS.
La Règle de Trois, qu'on appelle aus^^j ii.'.L:-; d'or, à cause de sa grande utilité, est la méthodj de trouver le quatrième terme d'une proportion dont on connaît les trois autres. On appelle rr.opoB- TioN Tcgalité de deux rapports ou raisons, et raison, la manière d'être d'une quantité par rapport à une autre quantité : ainsi, V2 : 6 : : 4:2, c*est-adire, 12 sont à 6 comme 4 à 2, est une proportion : 12:6, et 4 : 2, en sont les raisons. Il sera parlé plus au long des Raisons et des I*roportions dans la Troisième Partie, lu Règle de Trois est Simple ou Com'posée.
DE LA REGLE DE TROIS SIMPLE
La Begle de Trois est Simple, quand ii n'y a que trois termes ou nombres de connus.
REGLE
Posez de suite les trois termes connus, plaçant Je troisième, le terme qui est de même espèce que le terme clicrdié : et le plus grand des deux autres de même espèce, le premier, si le troisième terme est plus grand que ne doit l'être îe terme cherclié, et le iït'cand, si le terme cherché doit être plus grand que îe troisième terme : multipliez le second et le troisûeme terme l'un par rautrc\. et divisez le produit par le premier : le quotient 'uatrîLrao terme
cherché.
Si les deux previilers termes, ou le premier seulement, sont des nombres, fractionnaires, réduisez les deux premiers termes au même dénominateur, pour ne conserver dans la proportion que les numéiateurs jeuiement.
En supposant que vous avez bien place vos nombres, vous pourrez prouver l'opération, en renversant l'ordre des deux premiers et des deux derniers, c'estu-dire, en mettant le second à la place du premier, et le quatrième à la place du troisième, qui sera alors le nombre cherché. Si en multipliant et divisant ensuite, comme ci- dessus, vous retrouvez le troisième terme, tous avez bien opéré.
EXEMPLES.-
; . Si 30 grenadiers font 2i' toises ile tranchée en, im certain temps, combien 50 grenadiers feront- ils de toises de tranchée dans le môme temps ?
Dites : 50 grenadiers sont à 50 grenadiers, comme 24 toises de tranchce fr.ites par les premiers, soi^.t au nombre de toises q-ie forent les derniers dans Je nv.-i to.nps.
30 gr.
50 crr.
50 gr.
20 gr.
40 toises.
24 toises.
2. Si 9 hommes ont fiiit un ouvrage en 36 jours, m combien de jours 27 hommes feront-ils le même
ouv-
rage
9 hom.
séjour. :
-jour.
12 jours.
Remarque. La Règle de Trois est Directe-, quand le quatrième terme est plus grand ou plus petit que le troisième, dans le même rapport que le second est plus grand ou plus petit que le premier ; et Inverse, quand le quatrième terme est d'autant plus grand que le troisième, que le second est plus petit que le premier ; ou- quand le quatrième terme est d'autant plus petit que le troisième, que le second est plus grand que le premier. Dans le premier cas, il faut écrire les nombres dans leur ordre naturel; mais dans le second, il faut renverser l'ordre des deux premiers, ou des deux derniers. Ainsi, le premier exemple est une Règle de Trois Directe, parceque plus il y a d'ouvriers, plus ils feront d'ouvrage
(a) On pourrait dire aussi : 50 g^renadiers sont
a leur ou-
vrage, comme 50 grenadiers à leur ouvrage ; ou
o-r. ; 2itois. ;; 50 zr. ; toi
dans le même tems ; le second est une Règle de Trois Inverse, parceqiie plus il y a d'ouvriers, inoins il leur faudra de jours pour faire le même ouvrage. Je fais cette remarque en faveur des commençantsqui, s'ils n'y faisaient attention, pourraient se tromper dans l'arrangement dés termes.
3. Si les |- d'une verge,, coûtent 12-9, 6d, combien coûteront les lo ?■'
4. Uii homme a travaillé durant 18 jours, et a gagné I2lj^r. — combien aurait-il gagné, s'il eût tra-
ailié durant 42 jours ? Rép. 289|/r.
5. Un Courier marche 12 heures par jour^ et fait ^^1 lieues — combien ferait-il de lieues par jour, s'il mLirchait 16 heures ? Rép. 28.
6. Combien d'aunes de |- de largeur, sont égales à 30 aunes de | de largeur ? Rép. 50.
7. Un homaie fait un voyage en 24 jours, lorsqu'il marche 12 heures par jour — en combien de jours fera-t-il le môme vo\age, lorsqu'il marchera 16 heure» par jour ? Rép. 18.
8. Combien faudrait-iî de verges de flanelle de ^ de large, pour doubler 7 J verges de drap de 1 J verge de large r' Rép". 15.
Si 18 verges d'étoffe coûtent 12/. I6s com
/ian coûteront 50 verges? Rep. £35 li If.
10. Combien de pièces de 30 sols sont égales à 23D pièces de 24 sols ? Rép. 224.
11. S'il faut 3^ verges de drap de 1 5 de largeur, pour faire une redingotte, combien faudra-t-il de verges de î de largeur, pour en faire une autre de la même grandeur ? Rép. 4^.
I. donner, si l'on se contente de 12.ï. par louib
Rep. C JOO.
13. Si l'on fait transporter 1200 ^^5. à 48 îieuS? pour cinquante francs (é) ; à combien de lieues ferat-on transporter 1600 Ibs. pour la même somme ?
Rép. 36.
l'i'. Une personne boit 30 bouteilles de vin par mois, lors qu'il est à 2s. Cd. la bouteille — combien doit-elle en boire de bomeilles, lorsqu'il est à 3*, pour ne faire que la m.ème dépense ? , Rép. 25.
15. .Une garnison a des provisions pour 6 mois, en allouant 12 onces par jour, à chaque homme — de combien d'onces doit être la ration, pour que les provisions durent 9 mois ? Rép. 8.
16. isi les ^ d'une aune coûtent 13^. 4d, combien coûteront les [\? . Rép. iis, Sd,
GAIN ET PERTE
Ce qu'on appelle ainsi n'est pas une règle pai... ■ iiere : c'est la manière de trouver par la Règle de Trois simple et directe, ce qu'on gagne 9U ce qu'on perd, en achetant ou en vendant à tel prix ; et s'il frtut le hausser ou le baisser, pour gagner tant par cent, &c. 11 faut seulement faire attention k 1r nature de la question.
EXEMPLES
1. On a payé le drap 13.9. 4'd. la verge ; et on le, vt'vend Ibs. — combien gagne-t-on par cent? 165 135 id : 2s 8d : : 100—
._136- 4^ Xl2 xl2
2s Çd 160 : 32 : : 100 : =20..
(b) Cîi.4uant3 n'entre pour r en daas la proportion ; et "î c. iera toujours ainsi, quand le niciiîe nombre sera répète Pour tju'on ne sV trompe pas, j'écris eu lettres^ et non eu cliiiTres,
L'H nombres qui ne doivei:t pas eatror dans la pi-- .-':-.
2. Si 60 aunes de toile coûtent 18/. combien faut^ il la vendre l'aune, pour gagner 10 pour cent?
ûf
3. On a vendu un assortiment de drap, 560/. et l'on a gagne 12 pour cent — combien l'avait- on payé ?
llép. £500.
4. On a revendu 375 verges de drap 490/. à 20 pour cent de profit — combien l'avait-on payé la verge? Rép. £l 1 9.^.
5. On a acheté 436 verges de casimire, k raison de Hs. 6cL la verge ; et on les a revendues 10^. 4</. — t]u'a-t-on gagné sur le tout? , Rép. £39 19 4.
G, En vendant le coton blanc 45 sols l'aune, on gagne 25 pour cent : on voudrait gagner 30 poui* cent— combien faut-il le vendre l'aune ?
Rép. êé sols,
7. J'ai acheté un assortiment de marchandises, £32t, et je l'ai revendu £397 — combien ai-je gagné pour cent ? £22 10 7. ^
8. On a payé l'acier, £69 le tonneau ; et on l'a détaillé a 6d, la livre — combien a-t-on perdu sur H tonneaux? Rép. £182,
CHAPITRE IL DE LA REGLE DE TROIS COMPOSEE
La Règle de Trois est composée, lorsqu'il y a plus
dj truis termes de connus.
aEGLE.
Réduisez tous les termes connus a trois, de cette minière ; faites autant de proportions qu'il y de fois deux termes de même espèce, mettant seul a la troi- - :'me place, le terme qui est de même espèce que
'^ennj cherclié, et observant pour les deux pre=»
miers dans chaque proportion, le même arrangements que clans la Règle de Trois simple, c'est-a-dire, mettant le plus grand terme le premier, si le troisième] terme est plus grand que ne doit l'être le quatrième ;1 et le second, si le quatrième terme doit être plus grand que le troisième, selon que la proportion est directe ou inverse : placez les premiers termes les uns sous les autres, et les seconds aussi les uns sous les autres : multipliez les premiers termes les uns par les autres, et les seconds aussi les uns par les autres t vous n'aurez plus que trois termes de connus, et vous opérerez comme dans la Règle de Trois simple.
EXEMPLES
1. Si 100/. donnent 6/. d'intérêt en I^ combien 151, donneront-ils en 9 mois ?
lOOL : 75l.\ r 12 9 J -^•""
£3 7 6 2. Si 8 hommes travaillant 12 heures par jour, ont coupé M- arpens de bled en 4? jours, en combien de jours 10 hopimos travaillant M heures par jour, en couperont-ils 2^0 arpens ?
40 arp. 220 arp.
10 hom. S hoyn. J-::4jour.: — '
14 heur, 12 heur.
21120:: 4;:— 15;. 1^. 12Tn.
3. Si 14 chevaux mangent 56 minots d'avoine en 1() jours, combien 20 chevaux en mangeront-ils de minots en 24? jours ? llép. 120.
4. Un homme marchant 16 heures par jour, fait 135 lieues en 9 jours — corftbien de jours mettrait-il à faire 180 Ueues, s'il ne marchait que 10 heures par Jour? Rép 19;'. 2A.
5. Si 8 hommes en 12 jours gagnent 72s. combien 4? hommes gagneront-ils en 16 jours ?
Rép. £2 8.
6. Si l'on prend 14/. IO5. pour transporter 60 quintaux à 20 milles, combien fera-t-on transporter de quintaux à 30 milles, pour 51. 8s, 9d. ?
7. Si un charetier a 428. pour transporter 3 quintaux à loO milles, combien doit-il avoir, pour transporter 7 quintaux, 3 quarts, 14/bs, a 50 milles?
Rép. £1 16 9
8. Un régiment consistant en 939 hommes, consomme 351 quarts de farine en 168 jours — combien d'hommes en consommeront 1404 quarts en 56 jours? Rép. 11268.
9. Si 152 hommes travaillant pendant 5 jours, et 12 heures par jour, ont fait un fossé de 280 pieds de longueur, sur 3 pieds de largeur, et 2 pieds de profondeur, combien faudra-t-il d'hommes pour faire un fossé de 420 pieds de longueur, sur 6 de largeur, et 3 de profondeur, en 315 jours ; Rép. 24.
10. Si 5 copistes écrivant 10 heures par jour, ont copié en 8 jours, 20 cahiers de 150 pages chacun, en combien de jours, 15 copistes écrivant 12 heures par jour, copieront-ils 15 cahiers de 200 pages chacun ? Rép, 2;. 2h. 2iimifi. 20sec. fc)
(c) Dans ce cas et autres semblables, il faut multiplier Iç reste de jour par la durée de ce jour (qui est ici ie 12 heures) car si on multiplieait par 24, on pourrait trouver plus d'keures qu'il n'en famt pour faire un tel jour. -
Gi INTERET.
SECTION SECONDE
DE LA REGLE D'INTERET
On appelle Intérêt le profit que l'on retire d'argent pieté, ou laissé entre les mains d'autrui. pour son usage ; ce profit est de tant par cent : le tant par cent se nomme Taux. Le taux de l'intérêt varie selon les pays, ou selon l'accord fait entre le ])rèteur et l'emprunteur. Dans ce pays, le taux de l'intérêt est fixé a 6 pour 100 : c'est-à-dire que pour une somme de 100/. prêtée, ou laissée -a autrui, pour son usage, il sera dû 106/. au Lout d'un an; 112/. au bout de deux ans ; et ainsi de suite.
On appelle Fonds, Capital ou Principal, la somme prêtée, ou dont on retire l'intérêt ; et Montant, l'intérêt joint au principal.
L'Intérêt est Simple ou Corapo.st.
ARTICLE L
PARAGRAPHE I
Intérêt pour un An,
A rintcrôt pour un an se rapportent, le Courtage, <ou Marchandise à Commission {d)y l'Assurance, Ac.
REGLE
l''. Pour trouver rintérôt d'une somme quelconque au bout d'un an, faites cette proportion :
5^100 sont au taux par cent, comme la somme donnée est à l'intérêt ciierché.
2^'. Pour trouver le montant d'une somme quelconque au bout d'un an, faites cette proportion :
^100 sont au montaiit de 100/. c'est-à-dire, à 100/. plus le taux par cent, comme le principal donné est ^u montant cheiché.
EXEMPLES
1. Quel est l'intérêt de 94*2/. 10^. pour un an, à G pour 100 par an ?
2. Quel sera le montant de 328/. 105. au bout d'un tiU, a 5\ pour 100, d'intérêt ?
iOO : 1C5| :: ^323 10: ; — =^346 10 \'-
Remarque. Si l'on veut eonnaitre l'intérêt et le montant d'une somme quelconque, on peut, lorsqu'on a trouvé l'intérêt, l'ajouter au capital, pour avoir le montant ; ou lorsqu'on a trouvé le montant, en soustraire îe capital, pour avoir i'intéiêt ; sans se donner ia peine de faire les deux opérations tout au
(J) On entend ici par Courtage^ ou Commisyion, ce que les marcliands ou négocians allouent à leurs agcus, facteurs, ou commis, pour Ia peine d'acheter ou de vendre pour eux, des marchandises, &c.
Jong, à moins qu'on ne veuille les prouver l'une par Tautre ; car alors il faut les faire, toutes les deux, et ajouter et soustraire comme je vieps de dire.
3. Une maison estimée a 1550/. a été assurée à raison de IJ.par 100 — cenjbien le. propriétaire doit-il donner aux assureurs ? sRép. £l9 7 6.
4. On a acheté à coïts titoti on, 572 arpens de terre, à raison de U, l'3s. 6d. l'arpent — quelle sera la rente annuelle, si l'intéict est de 6 pour 100 ?
Rép. £57 9 8 ^f.
5. J'ai acheté à l'encan pour 95/. lOs. de marchandises— que dcis-je payer pour le droit, qui est de ^21 pour 100 ? ' Rcp. £2 7 9.
G. Que dois-je donner à mon correspondant, pour avoir déboursé à mon compte, 525/. IO5. a 2^ pour i 00 de commission? Rcp. ^13 2 9.
7. Mon agent a acheté pour GS21. I6s. de marchandises, a mon compte — que lui revient-il, en lui allouant 2\ pour 100, de commission ?
Rép. £14 4 9/s. (e)
8. Si je donne à mon facteur, S^ pour 100, que lui revient-il, pour avoir vendu à mon compte, pour 1^76/. os. lOd, de marchandises?
Rép. £32 17 2|.
9. Un courtier m'a vendu pour 25151. 17^. 6d. de marchandises — combien lui revient-il, si le courtage est de 4i pour 100 ? Rép. £115 18 2J.
10. OjTi a fait vendre à l'encan des eiFets pour la valeur de 705/. 5s, lOd, — que doit-on à l'encanteur, s'il prend 5 pour 100 ? Jl«p. £35 5 S.
(e) La fraction ^-^ n'est pas la huitième partie d'un denier A l'avenir, je négligerai toute, fraction. qui ne vaudra pas un iiard; et j'exprimer^^i .preisque, toujours par ^, ^, |:, les fraclions qui approcheront duquart, de la moitié, ou des troi» quarts d'un dçnier. Je dis presque toujours, parcequf quand il faut prouver une opération, par l'addition, ou autrement, r;i doit laisser les fractions, s'il y en a, telles qu'elles se trou-
>>^Dt.
PARAGRAPHE II
Intérêt pour plusieurs Années,
REGLE
i'^. Pour trouver l'intcrct cl'iiue somme queiconqae pour plusieurs années, chercht:^ l'iatérêt «le la même somme pour un an, et multipliez cet intéiei par le nombre des années ; ou bien, uiultlpriez le taux de l'intérêt par le nombre dos années, cl opére;^ comme pour trouver l'iniérôt d'uivan.
2"^. Pour trouver le monraiit d'ii.iC somme qiulconque, pendant plusieurs aanées, clicrchez i-'imcrét da la même somme pour le nombre d'aniiées doiU.é, «a bien multipliez le taux de l'intérêt par le tems, et opérez comme pour trouver ]c montant d'une année.
S'il y a è) 3, j5 4> Sic. prenez la moitié, le tier^j, les deux tiers, le quart, &c, de l'intérî^r d'un an, et ajoutez les au produit ; à moins que vous ne puissiez multiplier commodément le taux par le lems, nAiobstant la fraction.
EXEMPLES
I. Quel est l'intérêt de 254-/. 17^. Qd. pour 5 A ans, à 4 pour 100, par an ?
2. Quel est le montant de 547^. 156\ à G paur 100, au bout de lOr ans ?
3. Quels sont l'intérêt et le montant de 336/. 155. <^d, pour 2-|- ans, à 5 pour 100 par an ?
Rép. ^46 6 1.1 int. ^383 1 7]. mont.
PARAGRAPHE IIL Intérêt imur un nombre de Mois.
REGLE
Cherchez l'intérêt d'un an, et prenez en la moitié, le tiers, le quart, le tiers et le quart, &c. selon que le nombre de mois est 6, 4-, 3, 7? &e. ou bien, prenez la moitié, le tiers, le quart, &c. du taux par cent, et considérez cette partie aliquote comme le taux de riniérèt pour un an.
EXEMPLES
1. Quel est l'intérêt de 252/. 10^. a 6 pour 100 par an, pour 5 mois ?
ICO : 6 :: £252 10 : =£15 3
2. Quel est l'intérêt de 854/. 10^. à 6 pour 100, pour 10 mois.
3. Quel sera le montant de 932/. 10^. à 4 pour 100 par an, pour 1 J mois ?
Kcp. £9b1 3 3.
PARAGRAPHE lY.
Intérêt pour un nombre de Semaines.
REGLE
Ayant trouvé l'intérêt d'un an, faites cette proportion :
52 semaines sont au nombre de semaines donné, comme l'intérêt de la somme en question, pouV un an, est à l'intérêt de la même somme, pour le nombre donné de semaines.
EXEMPLES
1. Quel est l'intérêt de 259/. 135. 5d. à 5 pour 100 par an, pour 20 semaines ?
£12 19 7tx20
PARAGRAPHE V
Intérêt pour un nombre de Jours.
REGLE
Ayant trouve ^intérêt d'un an, faites cette proportion :
365 jours sont au nombre de jours donne, comme l'intérêt de la somme en. question, pour un an, e?t à l'intérêt de la mêine sonlme, pour le noiubre do jours donné. •
EXEMPLES
1. Quel est l'intérêt de 240/. pour 120 jours, à. 4 pour 100 par an ?
CS
2. Quel sera rintérêt de 985/. 25. 7d, au bout de 5 ans et 127 jours, à 5^ pour 100 par an?
Rcp. ^289 15 3.
^. Quel sera le montant de 2726/. is. ^d. à 4^ pour 100 par an, au bout de 3 ans et 154 jours.
llép. £3145 16 10^.
Avant de finir cet article, je vais donner la manière de trouver par la Règle de Trois, le principal, le taux par cent, et le tems.
Quand le montant, le taux par-cejit, et le teins, sont connus, trouver le principaL
REGLE
Faites : Le montant de 100/. au taux et pour le tems donnés, est à 100/. conarae le montant donné est au principal cherché.
EXEMPLE
Quel est le principal qui mis à intérêt à 4 pour 100 par an, donnera 734/. 8^. pour montant, au bout de 9 ans ? Rép. ^€540.
ÎI.
Quand le principal, le montant et le tems, sont ce 71US, trouver le taux par cent,
REGLE
Faites : Le principal est à son intérêt pour le tems donné, comme 100/. sont a leur intérêt, pour le même tems.
EXEMPLE
A' quel taux par cent 350/. se monteront-ils à 402/. 105. en 5 ans ? llép. 3.
Quand le principal, le montant, et le taux par cent, sont connus, trouver le tems.
REGLE
Dites : L'Intérêt de 1 an est à 1 an, comme l'intérêt total est au temps cherché.
EXEMPLE
En combien d'années 248/. se monteront-ils à. 334/. 165. à 5 pour 100 par an ? Rép. 7»
ARTICLE IL
DE L'INTERET COMPOSE
On appelle Intérêt Composé celui qui provient du fonds et de l'intérêt simple. L'intérêt composé a lieu, lorsque l'intérêt simple étant dû, n'est pas payé ; alors cet intérêt porte lui même intérêt, de même que le capital.
REGLE
Cherchez l'intérêt du fonds pour la première année: ajoutez cet intérêt au fonds, pour avoir le montant de la première année : considérez ce montant comme un nouveau fonds, et cherchez en l'intérêt pour un an : ajoutez cet intérêt au montant de la première année, pour avoir le montant de la seconde ; et ainsi de suite, pour le nombre d'années donné. L'intérêt de la dernière année ajouté au montant de l'année précédente donnera le montant cherché. Pour avoir l'intérêt composé pour le tems donné, vous additionerez les intérêts partiels, ou vous retrancherez le principal du dernier montant.
EXEMPLES
1. Quel est rintcrêt composé de 500/. à 5 pour 160 par an, pour 3 ans ?
fo? rr
iOO : 5 :: 551 5 : =27 11 3 +27 11 3
25 Movt, 578 16 3
Int. ^£78 16 3
JÊ78 16 3 2» Quel est le montant de 400/. à 6 pour 100 par an, intérêt composé, pour 3è ans?
S. A etombien se monteront 650/. en 5 ans, à 5 pour 100 par an, intérêt composé ?
Rép. £829 11 7i.
4. Quel est l'intérêt composé de 550/. 10*. à 6 pour 100 par au, au bout de 3^ ans?
Rép. jêl24 16 5.
5. Quel sera le montant de 764/. pour 4 ans et 9 mois, à 6 pour lOO par an, intérêt composé ?
Rép. 1007 18 8.
6. Quels seront le montant et l'intérêt cemposé de 57/. lOs. 6d, pour 7 ans, 7 mois et 15 jours, à 5 pour 100 par an ?
. Rép. mo«<. £75 14 4^ ; î«^ £l8 3 lO-J.
DE LA REGLE D'ESCOMPTE
On appelle Escompte la remise qu'un créancici' 'ait à un débiteur de tant pour cent, à condition que :e débiteur paiera comptant une somme qu'il n'était )bligé de payer qu'au bout d'un certain tems ; et l'on lomme Valeur Présente, ce que le débiteur doit )ayer actuellement au créancier, après que l'escompte a été déduit de la somme ou dette totale. L.a Valeur Présente mise à intérêt au même taux et )Our le même tems, doit donner la somme totale.
REGLE
I*^. Pour trouver l'Escompte ; faites cette pro- )ortion : 100 plus le taux par cent, sont k ce taux, •omme la somme donnée est à l'Escompte cherché.
2^. Pour trouver la Valeur Présente, dites: 100 )lus le taux par cent, sont a 100, comme la somme lonnée est à la valeur présente.
On fait la preuve en cherchant le montant de la Valeur Présente, au taux de l'Escompte : l'opération st exacte, si le montant est égal à la somme totale.
EXEMPLES
ESCOMPTE. i
qu'on a trouvé la Valeur présente, la soustraire de la somme totale, pour avoir l'EiCompte : mais on fait les deux opérations si l'on veut que l'une serve de preuve à l'autre.
Quand l'Escompte est pour un certain nombre de mois, si ce nombre est une partie aliquote de 12, s'il en est la moitié, le tiers, le quart, &c. prenez la moitié, le tiers, le quart, &c. du taux par cent, e1 considérez le comme le véritable taux de T Escompte; mais si le nombre de mois n'est pas une partie aliquote de 12, alors faites cette proportion :
12 sont au nombre de mois^pour lesquels on es ♦ compte, comme le taux de l'escompte pour un an est au taux cherché.
3. Quel est l'escompte de 487/. 12^. payables dan; 6 mois, à 6 pour 100 par an d'escompte ?
487/. 125. xS
4. Quelle est la valeur présente de 275/. 10^. pay àbles dans 10 mois, à 5 pour 100 d'escompte par an
104^' ; 100 ; 275/. lO^.xSOO.
=£264 9 Tf.
5. Quel est l'escompte de 525/. 9*. Id. dûs dans mois, a 4J d'escompte par an ?
Rcp. iei2 15 2^.
6. En escomptant à 5 pour 100, quelle est la vi leur présente de 75/. dûs dans 15 mois ?
Rép. 70 11 9.
7. Quel est l'escompte de 357/. 10.<^. dûs dans mois, à 5 pour 100 d'escompte par an?
Rép. £12 18 5i,
8. On a vendu des marchandises pour 875/. 5s. 6( payables dans 5 mois — que doit-on recevoir présenti pient, si l'on rabat 4J pour 100 ?
Rép. ^859 3 SJ.
9. Que doit-on escompter sur 575^. 10^. pa3'ables a h dans 3 mois, et la J dans 6 mois, à 5 pour 100 par an? Rép. £lO 11 4|.
10. Que doit-on toucher présentement pour 150^. aayables le t dans 4 mois, le j dans 8 mois, et le § dans un an? Rép. £14.5 3 8|-
DE L^ REGLE DE COMPAGNIE
On appelle Compagnie ou Société , l'associatio» gue font entr'eux deux ou plusieurs négociaus ou artisans, pour la conduite de leurs affaires.
La Règle de Compagnie apprend à diviser une «omme quelconque en parties proportionnelles à des nombres donnes. C'est au moyen de cette règle que les marchands ou artisans associés, trouvent la part que doit avoir chacun d'eux en particulier, dans leur gain ou leur perte commune. C'est aussi par cette règle que les biens d'un banqueroutier sont partagés entre ses créanciers ; que les legs sont ajustés, quand il y a un déficit dans la succession du défunt; que les partisans et les croiseurs en mer, partagent entr'eux les prises qu'ils font, &c.
On appelle Fonds ou Mise totale, ce que fournis-
. fient ensemble tous les associés ; et Mise farticidiercy
ce que chacun des associes fournit pour sa quotte-part.
La Règle de Compagnie est Simple ou Composée.
ARTICLE I
DE LA REGLE DE COMPAGNIE SIMPLE
La Règle de Compagnie est simple, quand les teras sont les mêmes, et n'entrent pas par conséquent dans le calcul.
REGLE
Faites autant de règles de trois qu'il y a d'associés, en disant : La inhe totale est au gain ou a la perte totale, comme la mise de chacun des associés en particulier, est à sa part du gain ou de la perte.
En additionnant les gains ou les pertes particulières, vous retrouverez le gain ou la perte totale, si vous avez bien opéré.
EXEMPLES
1. Trois marchands ont fait un fonds de 1200/, sur lequel ils ont gagné 240/. — combien revient-il au premier, dont le mise est de 200/. au second, dont la mise est de 400/. et au troisième, dont la mise est d 600/. ?
1 1^00 :— = 40, gain du 1er. *
1200 : 240 > : : 400 :— = 80, gain du 2d. J COO :— =120, gain'du 3d,
240, preuve.
2. Trois marchands, A, 11, C, sont ent.^o yi. i^.iciétc — A a mis dans le commerce 2G0/. B, 450/. C, 550/. : ils ont gagné sur leur fonds, 850/. — combien revient-il à chacun ?
Rép. £176 16, à A ; £S06,'ù B; £S75 12, à C. S. Un marchand est mort redevable de 275/. 14^. à A ; de 304/. 7.-;. à B-, de 152/. à C ; et de 104/. 6^. à D — quelle part chaque créancier doit-il avoir dau. la succession du défunt, qui n'est que de 675/. 155.^ Rép. A. ^222 15 2; B. ^245 18 1-^; C. ^122 16 2|; D.X'84 5 5h 4. Quatre personnes comn^ercent de» compagnie — la 1ère, a f du fonds ; la 2e. J ; la 3e. ^ ; la 4e. ,4 — au bout de 6 mois, leur perte ect de 100/ — conîbier. chacune de ces personnes a-t-elie perdu ? Rép. La 1ère. dL'33 6 8 : la 2e. £l.,
la Se. £22 4 ôj ; la 4e. ^27 15 C^.
5. T-rois artisans, L, M, N. ayant fait un fonds de 100/. au bout d'un certain tems, L avait gagr.é 3/. M 51. et N 8/. — quelle était la mise de chacun ?
Rép. £18 15, de L ; £31 5, de M ; £50, de N.
6. Un homme en mourant lègue, 1500/. pour aider à l'établissement d'un collège ; 1000/. pour aider au maintient d'un hôpital ; 500/. à un ami intime ; et 200/. aux pauvres — après les dettes payées et les autres arrangemens faits, il ne se trouve plus que 2100/. — à combien doivent se réduire les difiérenfs legs? Rép. à £1125 ; ^750 ; £375 ; et £150.
7. Trois personnes, T, V, Z, achètent conjointement un terrain de 1474 i toises quarrées — T en prend 59| tois. V, 83-1- tois. et Z, lOSf tois : le prix du terrain est 22252//-. — combien chacun à-t-il à payer ?
Rép. T, 5380//-. V, 753q/r. Z,m^2Jr,
ARTICLE IL a;:; LA REGLE DE COy '-fE COM-
POSEE
La Règle de Compagnie est composée, lorsque les temps que les mises particulières restent dans le commerce sont différents.
REGLE
Multipliez chaque mise par le tems qu'elle est restés dans la masse : additionez les différents produits, et faites cette proportion : La somm.e des produits des mises particulières par leurs tenqis respectifs, est au gain ou a la perte totale ; comme le produit de chaque mise particulière par son tenips, est au gain ou à la perte correspondante. La preuve se fait en ajoutant les gains ou les pertes particulières, comme dans îa Règle de Compagnie ISinjple. H
EXEMPLES
1. Trois marchands ont mis en commerce, le premier, 50/. pour 3 mois ; le second, 7ïJ/. pour 4 mois ; le troisième 100/. peur 6 mois — ils ont gagne 70/. — quel est le gain de chacun?
50 x3= 1 50 7 150 :— 1 0 gain da i er.
75 ?<4-=300 1050 : 70 î- : : 300 ^—tO gain du 2d. 100X6=600 J 600 :~40 gain du 3e.
1050 70 preuve.
2. E, F, G, ayant formé une société mercantile, E a mis dans la masse, 195/. 14^. pour 3 mois; F, 179/. 185. 3(/. pour 5 mois; G, 59/. 14^. lOûf. pour 11 mois: ils ont perdu 3C4/. 18.^'. — combien chacun a-t-il perdu ?
Rép. E, ^99 18 7i-; F, £153^2 Si; G, £111 17 1.
3. F, R, ï, louent un pré en commun ; pour le quel ils donnent 36/. 10^. Q>d. : P, y a tenu 23 bœufs, durant 27 jours; R, 21 bœufs, durant 35 jours ; T, 16 bœufs, durant 23 jours — combien chacun d'eux a-t-il à paver ?
Kép. P;£l3 3 li;R, £15 il 5\', T, £7 15 llj.
4. Un vai^ïseau de guerre a pris à l'ennemi un bâtiment niarcliLind valant 1500/. lesquels doivent être partagés aux geub de l'équipage à raison de leur p lie : les ofHciers ont 5s. les gardes marines, 35. et Îjs matelots, Is. : il y a 5 officiers, 15 gardes marines, et iibO matelots — combien revient-il à chaque olficier, k chaque garde marine, et à chaque matelot ?
Uép. à chaque off. £2\ 8 6J; gard.
£12 10 5|; mat. ^^4 5 8^.
5. Un corps de partisans a pris une caisse militaire contenant 10,000/. ils conviennent de partager l'argent entre les oiîiclcrs, les bas-officiers, et les soklats, dans la proportion de 6, 3 et 1 : ils sont 15 officiers, S5 bas officiers, et 495 soldats — combien les uns et les autres ont-ils à partager entr'eux ?
r.éo. les off. i€i304 6 llj; les bas-off. ^'1521 14 94 ; les sol, ^173 18 3.
DE LA REGLE DE CHANGE
La Règle de Cka?ige apprend à trouver quelle somme de l'argent ou monnaie d'un pays est égale à telle somme donnée de l'argent d'un autre pays.
On appelle Pair du Chani^e, une somme de l'argent d'un pays intrinsèquement égale à une somme donnée de l'argent d'un autre pays.
On nomme Cours du Change la somme variable de l'argent d'un pays qu'il faut dormer pour une somne déterminée de l'argent d'un autre pays.
Le pair du change est fixe ; mais le cours du change varie, selon que l'argent est plus abondant ou plus rare, ou selon que le terme du paiement est plus long ou plus court.
Le cours du ciiange est au pair, audessus ou audessous du pair.
REGLE
1^. Pour changer l'argent sterling en monnaie étrangere, faites cette proportion :
Le cours du change est à la pièce de monnaie étrangere équivalente, comme la somaie d'argent aterling est a la somme d'argent étranger.
^2*^. Pour changer une somme d'argeat étranger, en une sommj d'argent sterling, faites cette proportion :
La pièce d'argent étranger équivalente au cours du cliange, est au cours du change, comme la sonnne d'argent étranger, cît a la somme d'argent sterling cherchée.
Les deux parties de cette règle se prouvent Vm^e par l'autre.
CHANGE
EXEMPLES
1 . Un màrehand de Londres remet a son correspondant, à Paris, 176/. 17^. 4 fi'. — quelle est la valeur de cette somme en écus de France, a oQd. par écu ? FSd, : Itcii : ; 176^. I7s. 4-d. :—
758 écus.
2. Combien doit- on recevoir à Londres, dacaîs payés a Venise, à 53<f. par ducat ? ' 1 : 53 : : 275 : —
pour 2\
paiulaut a raison de (■ voir, en argent du pay;
£60 il. 7 ircliand de Cadix remet à Londres 254-7 Liclîe e^t Li v^ileiir de cette fomnie en nr- ;j celui da cJ îii <jjc ét«':nt deôtf/. lU'p. jL'594 6.
/. i^ivourne, 215/. lO-s. 8a'. — ceriibien ve piastres, si le cours du change est piastre? Hép. £976.
^ est la valeur de 250 ducats en livres -alant 54f/? Kép. £56 5.
~\q Liàbonne remet à son corresun billet de 2750 milréaux, à • niiireal — combien doit-il rece-
Kép. £882 5 10.
7. Un marchand de Boston tire sur Londres une lettre de change de 54'5/. lOs. — combien doit-il donner de doHars, le cours du change étant à 54 cL par dolfor ? lîép, 24^24 dois. U^ cents.
8. Un monsieur de Québec tire sur New-York, une lettre de change de 755 dollars — combien a-t-il dû donner à Québec, en monnaie courante, le change étant de 5s. par dollar ? Kép. £lSb 15.
DE LA REGLE DE FAUSSE POSITTOX
La Règle de Fausse Position est une rcgîe par laquelle on trouve des noinbres inconnus, à l'aide de nombres supposés à volonté, mais pourtant proportionnels aux nombres qu'on cherche. L'état de la question détermine cette proportion.
HECLE.
Supposez, un nombre quelconque sur lequel Vv-^us puissiez faire commodément les opérations" qu'exige la nature de la question ; ces opérations faites, dites : Le total de la supposition est au total de la question, comme le nombre supposé est au nombre cherché. L'état de la question indiquera suffisamment la manière de faire la preuve.
EXEMPLES
1 Un père en mourant, laisse LSOO/. à partager entre deux fils et une fille ; de telle sorte que l'ainé des fils ait 5 fois plus que le cadet, et le cadet, 2 fois plus que la fille— quelle doit être la part de chaque
enfant ?
En supposant que la fille ait 1 Le cadet aura 2
Etl'ainé 10
Le total sera 13
Ainsi, 13 : 1 : ; 1300 : —1000 part de la fille.
'2000 part du cadeto x5
iOOOO part de l'ainé.
2. On dcmancUiit à un maitre d'Arithmétique, combien il. avait d'écoliers ; il répondit : il me faudrait encore le même nombre que j'en ai, la moitié et le quart de ce nombre, pour en avoir 88 — combien avaitii d'écoliers ? _ Jvép. 32.
3. Un monsieur a donnç 60/. pour un cheval, une calcche et un harnois ; le clieval coûte 2 fois le prix du harnois, et la calèche 2 fois le prix du cheval et du harnois— combien lui a coûté chacun de ces articles? llép. Le har. £6 13 4 ; le chev.
£13 6 8; la cal. ^-10.
4-. On demandait à une personne combien elle avait de guinées dans sa bourse ; elle répondit : si l'on ajoutait le |, le \ et le ^- de ce que j'en ai, la somme serait 54 — combien en avait-elle ? Rép. 72.
5. A, B, et C, ayant résolu d'acheter pour 120/. de marchandises, conviennent, que B, paiera f plus qu' A, et C, i plus que B — combien chacun pavatil ? Rép. A, dG30 ; B, ^4-0 ; C, £50'.
G. Tm jeune homme a dépensé le }. le 1 et le l^ de son héritage, et il lui reste encore 200/. — de combien avait-il hérité ? llép. £l 200.
7. Trois frères ont ensemble 108 ans; le second a Và'^e du troisième et 3 de plus ; et le premier, l'â^ie du second, et '^ de ]}l\\-: — quel est l'âge de cliacur. :
Rép. 27 j 26, 1-5,
8. Un homme distribua 114/r. à un certain nombre de pauvres ; il donna Sfr. à chaque homme ; 3/r- a chaque femme, et 1/r. à chaque enfant : il y avait 4 fois plus d'enfans que de femmes, et 2 fois plus de femmes que d'hommes — quel était le nombre des uns et des autres ?
Rép. 6 hommes, 12 femmes, 48 enfans, .
SECTION TROISIEME
CHAPITRE I
DE LA REGLE DE DOUBLE FArUSSE POSITION
Lorsque le nombre supposé de peut pas être proportionnel au nombre cherché, parceque ce dernier ■est augmenté ou diminué d'un nombre donné, une seule supposition ne suffit pas ; il faut alors pour trouver io nombre qu'on cherche, faire deux suppositions successivement.
IIEGLK.
Supposez un nombre quelconque, et faites sur ce nombre les opérations indiquées par la nature de i:i question ; écrivez l'cTreur, s'il une : siip«
posez un autre nombre, plus grand ou plus petit, selon le résultat de la première supposition : écrivez encore l'erreur de cette seconde supposition : multipliez le premier nombre supposé par l'erreur de la seconde supposition, et le secojid nombre supposé par l'erreur de la première supposition : si les erreurs sont semblables, c'est-a-dire, toutes les deux plus grandes, ou toutes les deux plus petites que le nombre donné, prenez leur différence pour diviseur et la différence des produits pour dividende ; mais si les erreurs feont différentes, c'est-à-dire, si l'une est plus petite et l'autre plus grande que le nombre donné, prenez leur somme pour diviseur, et la somme des produits pour dividende; le quotient sera le nombre cberché.
EXEMPLES
1. A, B, et C, voudraient partager entr'eux 200/. de manière que B, eût 61. de plus qu' A, et C, 8/. de plus que B — combien chacun doit-il avoir ?
Supposons qu' A ait 40
B aura 46 -
C aura. 54*
60, eiTe
Supposons qu' A ait 50
B aura 56 -
C aura 64
30, erre
part dlA\
part du i>.
part de C.
erreu4-€n moins*.
200 prcuv
2. Deux coupes d'argent d'inégale pesanteur, ont pour elles deux un seul couvercle pesant 5 onces i quand le couvercle est sur la petite, elle pesé 2' fois plus que la grande ; et quand le couvercle est sur la grande, elle pesé S fois plus que la petite — combien pèsent l'une et l'autre séparément ?
Rép. la grande, 4 oz. la petite, 3 gz.
3. Un père se chagrinant de ce qu'il avait le triple de l'âge do son fils, celui-ci lui dit, peur le consoler, que dans 20 ans, il n'aurait plus que le double de son âge — quel était l'âge du fils, et celui du père ?
Rép. le fils avait 20 ans, et le père 60.
4. On demandait a une bergère combien elle avait de moutons ; elle répondit : si j'en avais encore au- ,tant, la ^ et le J autant, et 1 de plus, j'en aurais
100— combien avait-elle de moutons ? Rép. 36.
5. Un monsieur rencontrant des dames dans un jardin, leur dit : bonjour, mes 10 belles dames : elles ^ fui repartirent : nous ne sommes pas 10 ; mais si nous étions 4 fois plus que ncus ne sommes, nous strions autdiit aude-.sus de 10, que nous sommes maintenant auJessous — combien étaient elles ? Rep. 5.
"6. A, B, et O jouaient aux cartes: l'enjeu était de 198 guinéess mais venant a se quereller, chacun eu saisit autant qu'il put; de manière que B en prit 16 de plus qu'A, et C, le l^ de ce que prirent les deux autres — combien chacun en prit-il ?
Rép. A, 76; B, 92; C, 28.
7. Une dame avait un certain nombre de pommes : son enfant lui en demande, et elle lui donne la ^ de ce qu'elle en a, et la ^ d'une pomme; il lui en demande une seconde fois, et elle lui donne encore la \ de ce qu'elle a, et la ^ d'une pomme : elle fait de même une troisième fois, et il ne lui en reste plus — combien avait-elle de pommes ? Rép. 7.
8. Un homme s'engage pour 40 jours, à condition iqu'il recevra 35. chaque jour qu'il travaillera, et qu'il donnera Is. chaque jour qu'il ne travaillera pas : au
bout de son teras, il reçoit 64<5 combien de jours ^
a-t- il travaillé? Rép. 26.
CHAPITRE IL DE LA REGLE D' ALLIAGE
La Règle d'Alliage est la méthode dont on se sert quand on veut allier ou mêler ensemble des matières différentes, comme des métaux de différents titres, des grains, des liqueurs, &e. de difl'crentes qualités et de différents prix^ De même que la Règle de Trois, la Régie d'Alliage est Directe ou Invene.
ARTICLE L
DE V ALLIAGE DIRECT
La Règle d'Alliage Directe est la méthode qu'or emploie pour trouver le titre moycri d'un alliage, oi le prix moyen d'un nîêlange, lor.--que les portioni qui doivent le composer sont données, et que les pri] de ces, portions sont connus.
REGLE
Multipliez chaque portion ou quantité par le prh d'une mesure de cette quantité, et divisez la sommi des prix p;i/ la somme des mesures : le quotient seri le prix moyen, c'est-à-dire, le prix d'une mesure di mélange.
EXEMPLES
L Un marchand de vin mêle 6 gallons de vin ; ^s. 8 gallons a 55. 12 gallons à 76". et 16 galions ; lOs, — combien doit-il vendre 1 gallon de ce mélange! 6X 4= 24.
1s. id.
Un fermier mêle 20 minots de froment à 5s
ninots de siegle à 3^. et 40 minots d'avoine à 2s
luel sera le prix d'un minot de ce mélange ?
Rép. Ss,
3. Un épicier mêle 4 quintaux de sucre à 56^. 7 juintaux a 4<5s. et 5 quintaux a 375. — quel sera le arix d'un quintal de ce mélange ?
4. On mêle 3 quarts de farine à Si. 146". Sd. 3 juarts a 21. I6s. et 6 quarts à 1/. 175. 4^^ — combien i^aut un quart du mélange ? Rép. jê'2 114.
'5. Un raffineur allie 12 ^65. d'argent de 6 onces fin, 8 Ibs. de 7 onces, et 10 Ibs. de 8 onces — combien vaudra 1 Ib. de cet alliage ?
Rép. 6 oz. 18 ^r. 16 gr.
6. On a acheté 8 Ibs. de thé à 45. 9 Ibs. à 55. 3 /^j. a 75. et 11 Ibs. à 85. — à combien revient la livre, l'une portant l'autre ?
ARTICLE IL
DE L'ALLIAGE INVERSE
La Règle d'Alliage Inverse est une méthode par laquelle, étant donnes, le prix ou titre moyen que- Ton veut faire ^.résulter d'un alliage ou d'un mélange quelconque, et les prix particulier* des quantités dont on veut faire le mélange ; on détermine les portions dont doit résulter le mélange ou l'alliage. ( / )
ffj Quand on cherche le prix moyen du ir.êUnge, la Règle d'Alliage es directe; parceqvie par la nature de la question, le prix moyen doit être d'autant plus grand ou d'autant plus petit, que la quantité et le prix d'un article sont plus grr.i.ds ou plus petits; mais quand, connaissant le prix moyen et les prix dos diflerents articles, on cherche les qur^ntités de ces mêmes articles, la Règle d'Alliage est inverse, parctqu'alors plusje prix d'un article est grand, moins la quantité du même 1 article doit l'être; et réciproquement.
L'Alliage inverse a plusieurs cas.
Quand le prix moyen, et les prix des différents ar' ticles sont donnés, trouver la quantité de chaque article
REGLE
Placez les différents prix les uns audessous des autres, et le prix moyen à la gauche : prenez les pris deux à deux, savoir, un plus grand et un plus petii que le prix moyen : prenez les différences entre ce» prix et le prix moyen : écrivez ces différences vis-avis des prix, mais dans un ordre renversé, c'est- à' dire, la différence entre le plus grand prix et le pris moyen vis-à-vis du prix plus petit, et la différtncc entre le plus petit prix et le prix moyen, vis-a-vis du prix plus grand : les différences ainsi disposées seront les quantités proportionnelles des articles vis àvis des prix desquels elles se trouvent.
S'il y avait trois prix, un plus grand et deux plus petits, ou un plus petit et deux plus grands, que It prix moyen, le terme unique plus grancfou plus petit que le prix moyen, serait comparé deux fois, et ils faudrait placer les différences entre les deux autres termes et le prix moyen, vis-k-viS de ce prix unique, pour en prendre la somme ; on en ferait de même, s'il y avait trois prix plus grands et un plus petit, ou réciproquement.
On prouve l'opération par la Règle d'Alliage directe. *
EXEMPLES
1. Combien faudra-t-il prendre de tlié à \6s. à 145. à 95. et à 85. la livre, pour faire un mélange valant \0s. la livre ?
rie
riei
I iO j
2. Un épicier veut mêler de la cassonade à 8 sols, à 12 sols, et à 20 sols, la livre — dans quelle proportion doit-il faire son mélange, pour qu'il vaille 16 sols la livre ?
la livre r
3. Un marchand de vin mêle ensemble du vin à I8d. à 20c/. à 24i/. et a 28c/. la pinte—quelle quantité doit-il prendre de chaque sorte pour fiure du vin à 2'ld. la pince ?
•; Rép. 2 pintes à ISd. 6 à 20d. 4 a 2-k/. et 2 à 28.^.
4. Combien faut-il prendre de minots de si-iglc u 45. d'orge à 35. et d'avoine à 2s. pour faire un mélange valant 25. 6d. le minoti'
liép. 6 minots de seigle, 6, d'orge et 30, d'avoine. - 5. Combien faut-il de livres de raisins à 8d. Vld, et Vid, pour faire un mélange à \0d. la livTe ?
Rép. 6/05. à 8d. 2lhs. ii Vld. et 2lhs. à 14^. 6. Un orfèvre a de l'or à 7 onces, G !, 5, et 1!. par marc — dans quelle proportion doit-il i'aiie son alliage, pour que le marc vaille 5 J onces ? (gj
Rép, de 1 rt To::r. 2 à G\ox. 1 <? 5o.:'. et 14 à ^\oz. Quand le prix moyeriy le prix des différents ariiclcs, et la quantité d'un seul de ces citicles sont connus y trouver la quantité des autres articles.
fgj On voit que dans ce cas-ci les questions sont susceptibles de divers résultats; on doit voir aussi que ce* résultats ne déterminent pas préci'cment quclic» quantités il faut prendre de chaque article, niais st^alement dans quelle proportioa il les faut prendre ; ainsi, au lieu de prendre, dans le premier exemple, 1 Ih. de thé à 164-. on jjourrait en prendre 2, 3, &c. mais alors, il en fauJrait prendre 4, 8, &c. à 14s. l'ij 24,&c. à9i 8, IG, &c.à 8s.
REGLE
Disposez les différents prix et le prix moyen, prenez les différences et placez les, comme dans le cas précédent, puis faites cette proportion : la difï'érence ou quantité proportionnelle de l'article dont la quantité est donnée est à la quantité donnée du même article, comme chaque quantité proportionnelle est % chaque quantité déterminée correspondante.
EXEMPLES
l. On veut mêler 20/6^. de tabac à I5d, la livre, avec du tabac a I6d, a 18 J. et à 22d. la livre — combien en faut-il prendre des trois dernières espèces, pour faire du tabac à 17^. la livre ?
rl5l 17 <i^^
2. Un distillateur mêle avec 40 gallons d'eau de vie de France à 12^. le gallon, de l'eau de vie d'Angleterre à 7^'. ef de l'esprit de ram à 4:S, — combien faut-il qu'il mêle d' eau de vie d'Angleterre et d'esprit de rum. pour que le gallon du mélange vaille Ss. ?
llép. 32 gai. d'eau de vie d' Ang. et 32 gai. d'esprit.
,3. Un marchand de vin voudrait mêler du vin de Malaga à 7s. 6d. le gallon, du vin d'Alican-te a 5s. et du vin blanc a 5s. 2d. avec 1 8 gallons de vin des Canaries à 6s. 9d combien doit-il en prendre des trois
premières espèces, s'il veut vendre son mélange 6s. le gallon ? Rép. IS^gal. de Mal. ISigal. d'Aiic. et 27 gai. de vin blanc.
4. Un épicier veut mélanger du thé à 12*. à 105, et à 6^. la livre, avec 20 Ibs, de thé a 45. — combien de livres des trois premières espèces doit-il prendre, pour faire du thé à Hs la livre ?
Kép. 10 lus. à 10.Î. et à 6s. et 20 Ibs. à 12*.
in.
^ Quaîid le prix hnoi/en, le prix des différents articles, et la quantité de plusieurs articles sont conmiSy trouver la quantité des autres articles.,
Cherchez par la règle d'Alliage directe le prix moyen des articles dont 'es quantités» sont connues : regardez la somme de Cv,^s quantités comme la quantité d'un seul et nie; ne article dont le prix moyen que vous variez de trouver, sertiit le prix;, et opérez comme dans le cas précédent.
EXEAfPLES.
1 . On veut mêler ensemble du vin a 2 \:d, et à 2Sd. la bouteille, avec 8 bouteilk\s de vin a Xï^d. et ^l» bouteilles de vin à 20^. ; pour faire du vin à 2id. h bauteille — Co:Tibien faut-il prendre de bouteilles de vin a 24^. et a 23^/. ?
•iO a 28.
Cl9h 2.f3=-.S ç.,., .
2. Combien de tabac K 21< sols la livre, faut-il mêler avec \2lbs, de tabac à 22 sols, et Kdbs* à 36 sols, pour faire un mélange à 28 sols la livre ?
Rép. Ulbs,
3. On mêle 14 gallons d'esprit de la Jamaïque à 85. et 18 gallons d'esprit de la îîarbade a 6^-. avec de l'eau de vie k 12s. — Combien faut-il prenare de gallons d'eau de vie ? Ktp. 50.
4. Combien faut-il mêler de thé à 1 6a\ et à l U. la livre, avec \Slbs. de thé à 9.?. et 12/<;5. à Ss. pour faire un mélange valant IO5. la livre ? Kép. 4^^^.
ÀLLÏAGK,
Quand le pria: moyen, le prix de chaque article, et la quantité totale du mélange sont connus, trouver h quantité de chaque article,
REGLEi
Prenez les différences entre le prix moyen et le prix des différents articles, comme dans le premier cas. et faites ; la somme des différences est à la quantité du mélange, comme chaque différence est à la quantité correspondante.
EXEMPLES
1. Un épicier a de la cassonade à I2d. k \0d. a 6d. et à éd. la livre — combien doit-il en prendre de clîcsque sorte, pour faire 144 lôs. de cassonade à Sd. la livre ?
ri2
—24 Ibs,
-48 lus.
lOd.
—48 Ihs.
—24 Ibs,
12 lUlbs,
2. Un droguiste ayant du thé à 5s. 6s. 8s. et 9^. veut en faire une composition de 87 Ibs. à 7.?.-— combien en doit- il prendre de chaque sorte ?
Rcp. 14 J Ibs. à 55. et à 9s. et 29 Ibs. à 6s. et à 8^. S. Un orfèvre a de l'or à 15, 20, 22 et 24 carats : il veut en fairc un alîiage de 42 onces à 17 carats — combien lui frtut-il de chaque espèce d'or ?
Ttep. 4 oz. à 20, 22 et 24, et 15 oz.2i 15 carats.
Un apothicaire ayant des drogues a 8s. à 5s. et
à 4?. la livre, il en fait deux lots, l'un de 28 Ibs. a 6s,
la livre, et i'autre de 42 Ibs. à 7a'. — combien en doit-
ii prendre de chaque prix pour chaque lot ?
Rén, 12 Ibs. de 8^. et 8 Ibs. de 5s. et de 4s. pour le 1er lot ; et 30/^5. de 8^. et 6 Ibs. de 5s. et de ^■s. pour le 2d, lot.
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CHAPITRE III
EQUATION DE PAIEMENS.
La Règle d'Eqimiion de Paiemens est la méthode dont on se sert pour trouver le temps moyen où li faut payer ensemble des sommés dues en dittëreiits temps, de manière que ni le créancier ni le débiteur n y perdent.
REGLE
Multipliez chaque dette ou paiement par le temps auquel elle échet, et divisez la somme des produits par la somme des dettes : le quotient sera le temps moyen.
EXEMPLES
1. A doit à B, 200/. payables dans 2 mois ; 500/. payables dans 6 mois; et 4<00/. payables dans 8 mois: A et B conviennent que le tout sera payé en même temps — dans combien de temps doit j^e i\ùre le paiement ? i*00 ^A '2--= 400
j G mois.
2. Un detailieur a pris chez un marchand en gi'os des marchandises pour la valeur de 500/. dont JOO/. payables au bout de 3 mois, 150/. .ui bout de 6 mois, et 2,50/. au bout d'un an->-*en quel tenis doit se faire le paiement total ? Rép. 8 m. et 12 j.
3. M doit a N, 120-^. dont ^ payable dans 3 mois:, \ dans 6 mois, et le reste dans 9 aïoisr—un quel 'tc-ni.>^ doit se faire le paiement entier? llep. 5 m. 7 j.
4-. B acheté de C, un emplacement pour kquel il donne GoO/. savoir: GO/, comptais, et GO/, par an pendant dix ans — dans, combien d'annct.s B devraii-il payer la so.ume entiire, si C y couseutuit 'f
9é ECHANGE OU TROC.
5. D doit à E, une certaine somme que dans le principe il devait lui payer ainsi : ^ au bout de 4 mois, ^ au bout de 8 mois, \ au bout de 12 mois, et -l au bout de 16 mois — D veut payer le tout à la fois, et E y consent — quel est le temps moyen ?
Rép. 10 mois.
C. P doit à Q, une somme payable à six- différentes époques, savoir, ^ dans 2 mois, | dans 3 mois. -^ dans 4 mois, J dans 6 mois, ^ dans 7 mois, et le reste dans 8 mois — dans combien de temps devrait ?o faire le paiement total ? Rép. 4 m, 22J j.
ÉCHANGE OU TROC
Les commerçants font entr'eux des échanges de ïr.archandises, quand ils se trouvent avoir trop dtg unes et trop peu des autres : la Règle de Troc leur enseigne à faire ces échanges de manière à n'y pas perdre.
Trouvez la valeur de la marchandise dont la quantité ^t le prix sont donnes : divisez cette valeur par fc prix de la marchancTisc donnée en échange, pour avoir la quantité de cette marchandise ; et par la qiuintitc de Cette mênje marchandise, pour en avoir le prix. Lorsqu'un des marcliands qui échangent, augiiiente le prix de sa marchandise, l'autre, s'il veut ne pas perdre, doit augm-^-i^er le prix de la sienne dans la même proportioi).
EXEMPLES
J. Combien délivres de chocolat k 4.s. la livre, doit-on recevoir en échange, pour 224 Ibi; de ihc. à 9<. la livre?
504 llfs, de chocola' .
ECHANGE OU TROC. 9è
2. C a des amandes qu'il vend 7^. 6d. la livre, argent comptant, et Ss. en troc : D a du tabac z Is, 3d, la livre, argent comptant — quel doit être le prix du -tabac en échange ?
d, : 8^. : : Is. 3d
90^. : 96c?. :: 15^. :—16d.==ls. é^d.
3. B a du coton brut à 14^. la livre — combien doit-il en donner pour 114 Ibs, de tabac, à6d, la livre ? ^ Rcp. 48f lès.
4. F a 3J Ibs. de poivre a ISJ^. la livre ; et G a du gingembre à lô^d. la livre— combien G doit-il donner de. gingembre à Fj pour son poivre ?
Rép. 3 Ibs. H oz.
5. L a 12 quintaux de prunes qu'il donne à 4c?, la livre, argent comptant, mais en échange, il veut en avoir 5d, : M a du houblon qu'il vend 32s. le quintal, argent comptant — combien M doit-il faire valoir son houblon en échange, et combien en doit-il donner ? Rép. 40.s. — 23 gtx. 1 qr. 9 j Ibs.
6. P a 640 Ibs. de chandelles a 30 sols la livre ; pour lesquelles Q doline 260 fr. en argent, et le reste en coton à 15 sois la. livre — combien Q donne-t-il de coton ? , Rép. 800 Ibs.
7. S a 608 verges de drap a 145. la verge, pour lesquelles T donne 125/. 12^. argexit comptant, et 85 qtx. 2 qrs. et -24 làs, de ciré — quel est le prix du quintal de cire? Rép. ^^3. 10.
8. Combien de thé à 9s. la livre, dois-je recevoir en iroc, pour 4 qtx. 2 qrs. de café, à 2s. la livre ?
Ilép. 1 qi.
9. Deux^marcliands troquent entr'eux : X doii.ie 20 quintaux de fromage à 1/. 12.ï. 6d. le quintal : Z donne 8 pièces de drap à 3/. 11?. la picce — queile est la balance, et lequel dts deux marchands doit
Kép. Z doit recevoir £8 2,
m TARE.
DE LA TARE
On entend ici par Tare une remise oa rabais de tant par cent ou autrement, fait à celui qui acheta des denrées ou marchandises, en considération des enveloppes, telles que boîtjs^ caisses, barils, tonneaux, sacs, &c. de manière qu'il n'ait à payer que le poids net des dites denrées ou maroiiandises.
On appelle Tret une allouance de 4? ^6^. par 104 Ibs. en considération du déchet, &c.
La Tare a plusieurs cas.
Quand la Tare est de tant sur le poids total :
REGLE
Soustrayez la tare donnée du poids total : la différence sera le poids net.
EXEMPLES
1 . Quel est le poids net de 75 barils de figues, pesant en gros chacun 83/^5. la tare étant de 591lbs. i.ur le tout ?
2. Quel est le poids net de 5 bariques de tabac pesant brut-et-ort 75 quintaux, 1 quart, I4:lbs. la tare étant de "JS^lbs. ? Rcp. GSgtx, 2qrs, ISlbs,
Quand la Tare est de tant par hoîte^ bariL S)C.
REGLE
Multipliez le nombre des boîtes, barils, «SLc. par la tare, et soustrayez -le produit du poids tatal ; It reste sera le poids uet^ •
EXEMPLES
1. En 211 barils de figues pesant chacun en gros, ^qrs. \9lbs. la tare étant de ^Ibs. par baril, combler, y a-t-il de livres nettes ?
3<7r5. 19/6o\:-10S/<^5.X241=-24-S23 2i2 X 8=- iD2S-
TARE
J. Quel est le poids net de 25 banques de tabac pesant brut-et-ort, 163 qtx. 2 qrs. 15 Ibs, la tare étant de 100 Ibs. par barique ?
Rép. 141 qtx. 1 qr. 7 Ibs,
xluand la Tare vst de tant par quintal :
REGLE
Prenez les parties aliquotes d'un quintai ou de 112 lès. additionnez ces parties, et soustrayez en la somme du poids total : la différence »era le poids het. fhj
EXEMPLES
1. Quel est le poids net de 9 banques de noix^ pesant chacune en gros, 8 qtx. 3 qrs» 14 lus, la tare étant de 20 lus, par quintal ?
Sqtx, Sqrs. Ulbs.
11 1 38 i>our 16lbs.=-.l à'iqî.
2 3 lli pour 4!lbs,=l de I6lbs.
65qtx. 2qrs, \2{lbs, 2. Quel est le poids net de 12 barils de goudron pesant chacun en gros, 84 qtx, 2 qrs, \^ Ibs. la tare étant de 14 Ibs. par quintal ?
Rép. 74 qtx, 5è Ibs,
Quand on alloue le Tret avec la Tare :
REGLE
Divisez le nombre des livres nettes par 26, et sous^ trî^ez en le quotient ; le reste sera la réponse.
{h)yibs,= i\ ; 8lbs.=j'^ ; 14 lbs,:=l ; I6l6s,==h
9â PROPORTION CONJOINTE.
EXEMPLES
1. Quel est le poids net de 12 quintaux, 2 quarts, et 2ilbs, si l'on rabat l^lbs. par quintal, pour la tare ; et le tret de ilùs, par 104/05. ?
12^^07. 2qrs, 2Ubs.
lMbs,==l 1 2 10
\Oqtx. Iqrs, 2^\lbs.
2. Quel sera le poids net de 15 quarts de cassonade pesant brut-et-ort, 117 quintaux, et 21 Ibs. si avec le tret ou déduit Vi2>lbs, sur le tout, pour la tare? Rép, iW qtx.'l^lbs,
PROPORTION CONJOINTE
Lr Proportion Conjointe a lieu quand on compare les monnaies poids et mesures de différents pays ou villes, pour.savoir combien il en faut de tel pays pour en valoir un nombre déterminé de tel autre pays.
La Proportion Conjointe a deux cas.
Quand on veut savoir combien d'unités de la première espèce de monnaie, poids ou mesure, mentionnée dans la question, sont égales à une quantité donnée de la dernière ;
REGLE
Placez les nombres alternativement en commençant à la gauche, et de manière que le dernier nombre se trouve du même côté ; puis multipliez entr'eux les nombres de la première colonne pour un dividende ; et ceux de la seconde pour un diviseur ; le résultat de la division sera le nombre cherché.
PROPORTION CONJOINTE
EXEMPLES
i. Si 20 livres de Londres valent 23 livres d'Anvers, et 155 livres d'Anvers, 180 livres de Livourne, combien de livres de Londres sont égales à 72 liviee de Livourne ?
531} Ibs.
2. Si 140 brasses de Venise sont égales à 156 brasses de Livourne, et 7 brasses de Livourne à 4 aunes Anglaises, combien de brasses de Venise sont égales a 30 aunes Anglaises ? Rép. 48} f|.
Quand on veut trouver combien d'unités de la dernière espèce de monnaie ^ poids ou mesure ^ meutionnée dans la question., sont égales à une quantité donnée de la dernière;
REGLE
Placez les nombres alternativement en commençant à la gauche, et de manière que le dernier nombre se trouve de l'autre côté : multipliez entr'eux les nombres de la première colonne, pour un diviseur ; et ceux de la seconde, pour un dividende : le résultat de la division sera le nombre cherché.
1. Si 40 Ibs, de Londres sont égales à 36 Ibs. d'Amsterdam, et 90 Ibs. d'Amsterdam à 116 Ibs. de Dantzic, combien de livres de Dantzic sont égales à 122/6.S de Londres ?
90 116 36Xll6>cl22=509472
2. Si 12 Ibs. à Londres font 10 Ibs. à Amsterdam, et 100 Ibs. a Amsterdam, 120 Ibs. à Toulouse, combien de livres à Toulouse sont égales à 40 Ibs. à Londres ? Rép. 40 /Ô5.
SECTION QUATRIEME
DE LA PRATIQUE, S^c.
Cette section comprendra la Pratique, et les For mules des Comptes, Reçus, Obligations, de.
DE LA PRATIQUE
Ce qu'on appelle Pratique en Arithmétique, est moins une règle particulière que l'art ou la méthode d'abréger les opérations. Les opérations ne sont pas toutes susceptibles' d'abréviation ; et celles qui en sont susceptibles, ne le sont ordinairement que dars certains cas. Il n'est pas possible de parler ici de tous les cas où l'on peut rendre les opérations moins longues ; ni de déterminer quand on peut, ou quand on ne doit pas s'écarter de la marche ordinaire. La Pratique ne s'acquiert guère qu'en pratiquant. Mais ce que j'en vais dire suffira, je pense, pour mettre sur la voie quiconque voudra y faire un peu d'attention.
ARTICLE I
Pratique de la MulUplicaiion Compîcdc.
La Muitiplication Complexe peut-p;'eiqu3 tou-
jvîLirs s'abréger, quand '12 maitipiicande ^'■' ' • -' •: •^^'-
»lexe, au moyen des parties aUquotes dont voici la abie :
Is. Sd.^^.U,
Quand le prix est ertre Id. et 1^. prenez pour lea leniers les parties aliquotes d'un scheiin, et pour les iards ou fartîiings, les parties aliquotes d'un denier.
Faites par la pratique ies multiplications suivantes :
2d,==ls. =64
i-J.= |de2i.= 8
Quand le prix est entre un scheiin et deux scheins, prenez les parties aiiqu jtes d'un louis pour les chelins, et ks parties aliquotes d'un sclieliu pour [;S;denicri;.
Faites nar la pratique les multiplications saivaiiî::!^ ;
ls.=^J. 105 ld.=^:,U, 8
ié:il4 3291 à U. 2id, 1210 à l6. 5-W.
à Is, Gu .'3. 1602 à U. lOd
Quand le prix est un nombre pair de scîielings audestous de 20, multipliez le noiiibre donr-é par la moitié du prix: séparez le premier chiffre à droite, et doublez le, et vous aurez la réponse en louis et scheiins. Faites par la pratique les multiplications suivantes : 1. 3254- k 4.i.
Remarque. Pour 10 scheiins, on prend la moi-
tiéj et pour 5s. le quart. On peut aussi prendre le cinquième pour 45.
Quand le prix en scheiins et deniers, est une parfié aliquote d'un louis, prenez cette partie aliquote.
Faites p:;r la pratique les multiplications suivantes:
ùî
=lu
^11466 16 S"28 à 9/. 6s. 4. 195 a 15/. 145. lid,
^2j^ à 5L 125. 5. 268 a 71. Bs. id.
ARTICLE II
Pi^atique de la Règle de Trois,
jLa Pratique de la Règle de Trois consiste à multiplier et diviser tout de suite les termes de la proportion, sans s'astreindre à les placer dans un ordre régulier. Cette méthode s'applique aux règles d'Intérêt, d'Escoiiipte, de Conapagnie, eu un mot, k toutes les règles qui se font par la Règle de Troit.
Exécutez par la pratique les règles suivhntes :
1. S-i 5 hoiumes coutciit 1506'. p:ir scuialiie, -combien 35 iiommes couteront-ils ? '
2. Si 10 ouvriers font un ouvrage en 15 jours, combien faudra-t-il d'ouvriers pour faire le mcmc ouvragée en 5 jours ?
————=30 ouvriers.
QuePsera rintérêt de 254/. 17^. 6d. à é pour 100 par an
=jC50 19 6
4-. Quel est l'escompte de IQ^ll, Hj. 2d. payables dans 6 mois, a 5 pour 100 par an ?
5. Un vaisseau dont la cargaison estimée à 1342/. appartenait a trois marchands A, B, C, a péri. A en avait la J, B le J, et C le reste — combien chacun a-t'il perdu ?
6. On remet a Florence un billet de 56/. 5s. payables en ducats, a 54c?. le ducat — comhien en doit- *)n recevoir ?
£56 5 X20=250 ducats.
E COMPTES, REÇUS, BILLETS, &C
Formules de Comptes,
Mr. Gervois B langer, doit
à Protais Laboureur,
rf.
84|. minots de bled,
5^ do. de seigle,
67J do. d'orge,
124'" do. d'avoine,
28^ do. debled.d'inde,
4 Ij
\0^ do. de fèves,
Montréal, Il Mû/, 1816,
'•?. A/r, Crespin Brisehois,
il acheté de Crespinicn Taiîîefer.
15 verges Aie satin à 9 6laverge= 7 2 6 18 do. de soie - 1 7 4 - - 15 12 0
12 do. de brocard- 19 8 - - 11 16 0
16 do. de-taffetas - S 2 - - 2 10 8
13 do. de drap - 27 6 - - 17 17 G 23 do. de veîour - 6 3 - - 7 3 9
Kiru le montant,
dCô2 2 5 Trois-Bivieres, 5 Juin. 1816.
Mr.
^léhec,
le n Juillet, 1816.
Denis Lefrançois,
a acheté chez George Langloisy
Ibs.
de raisins à
Ibs.
d'amandes -
Ibs.
de figues
Ibs.
de noix
3 li
îleçu le montant» le même jour. :C'l 13 TJ
G. LANGLOÎS
I^ormules de Reçus et Quittances.
1. Heçu de Mr. Gilles Debujt, la somme de dix- S2pt livres onze scheiins et sept deniers, courant, u compte de ce qu'il me doit.
£\1 11 7 CLAUDE IIABET,
Terrebonney 18 Mars, 1816.
2. Reçu, Montréal, 16 ^vn7, 1816, de Madame Veuve Chapln, la somme de treize cent cinquante quatre livres, ancien cours, pour solde de tout compte jusqu'à ce jour.
L. CULS PIN
S. Montréal, \0 Juillet, 1S16.
llcçu do INîr. C. Payeur, la somme de trois cent livres, neuf scheiins et deux deniers, cours actuel.
M. COMMIS, pour JS. MARCHA KI>.
4.'Je Sî^usslgné confesse avoir reçu de* Mr. T. 133-inL'paie la somme de saixaute et quinze louis, que jj lui avais pi-€tée, suivant sa prcucsse du Xr lévrier dernier, laquelle, jj lui ai remise entre K'l nuins, coùi.ae acquiitée.
R. BERANGER
.9/, Jean, 2 Aoîd, 1816,
6. Je soussigné, tant en mon nom, que comme me faisant fort du Sieur Barou, mon associé, reconnais qvie Mr. Ribond m'a payé aujourd'hui la somme de deux cent cinquante louis, qu'ils nous devait pour inarchanrlises, de laquelle somme je le quitte, et promets au?si Je faire tenir quitte envers le dit Sieur Barou et tout autre. .
D. RUBICON, Chamhly, 21 Avril, 1816,
^ Formuies de Billets et Obligations,
1. Dans cinq mois, je promets payer' ^tàr. Léchelle, on à fon ordre, la somme de vingt et une livres et dix srh- lins, courant, valeur reçue comptant d a dit {Sieur—i^/o/î/rta/, ZO Mai, ]816.
V. BIRIDI
VAisompiion, 1er Mars, 1816. .
3. Kou? sou^sig^é^} promettons. et nous obligeons Folidair-emcnt l'un pour l'autre, de payer, le 4 ^ octobre prochain, s. Mr. A. Pitre, la. somme de cinq f ent livr?s, courant, qu'il nous a prêtée pour rous faire pi lis'r. h, RaKCI,
B. poi.r £500. C. OURDL
Kamnurasf^a, le 10 Jtdn-f 1316.
DES FRACTIONS DÉCIMALES
On appelle Fractions Décimales celles qui ont pour dénominateur l'unité suivie d'un ou de plusieurs (): ainsi, ^^, i4A„ / JL?& > sont des Fractions Décimales. Pour plu» de simpllciié et de brièveté en même temps, on n'exprime que le numérateur, en racjtant une virgule ou un point à la gauche du nombre fractionnaire, afin qu'on ne le prenne pus pour un nombre entier, ou pour le séparer du nombre entier, s'il est précédé d'un tel nombre : ainsi, iT," îo~c" ihhLi -^tI^u» s'exprimeront de cette marxiere : ,7 ; ,27 ; *,11.3 : i'6.4>:> ; ou de eelle-ci ; .7 ; /i7; .115; 26.13.
On connait 1©- démminaîcur .^oustHUeiKla d'ar.c Fractivon J<jcimale par son î umcrateur ; car il y a autant de (■ après 1, au- dénominnitur souser.tenda, qu'il y a dti décimales, ou dj clrtlVos à la droite ô\\ point, au numcrateur.
Comme dans les nombres entiers» les 0 placés à ïâ droite, rtUL^mentent la valei'.r des cliifTrt^s en proportion déjupie, de n-.c.ne dans les Fr^icdons dcci-
Î08 FRACTIONS DECIMALES. -
maies, les 0 places à la gauche des chiffres, en diminuent la valeur en proportion décuple : ainsi, .5==,i; .05= ri^; .005= , oio-
Comme les 0 places à ia gauche des entiers, ne les augmentent ni ne les diminuent, de même les 0 placés à la droite des déciniiiies, /i'en changent pas la valeur: ainsi, .8=.80=.800; car ces fractions ne sont autres que j^, ^^-^^ ro%% - or en effaçant un égal nombre de 0 au numérateur et au dénominateur des deux dernières, eiles se léduisent toutes deux a j^. D'où il suit que pour réduire deux fractions décimales au même dénominateur, il suifit d'ajouter à la droite de l'une ou de l'autre un certain nombre de 0.
Dans les fractions décimales, l'ordre des rangs va de gauche à droite : le premier rang à la droite du point -représente des dixièmes, le second, des centièmes, le troisième des millièmes, &c. ainsi, dans
Le nombre suivant fera comprendre clairement ce jque je viens de dii-e sur l'expression des fractions tîécimales.
On -pourra s'exercer à lir3 ci, a éeiir.- ]cs ù^cx'.c.. lécimules au moyen des exempks suivants.
Lisez le« fractions déc^maîeij fea:va^tei^ : .15; .037; .0308; 5.10386 ; 'SV« 002<:S1.
Fxrivez les fractin.s tlé:iiuui'!ei sulv^ntLs:
8^pt centièmes; cuaravitc-trois niiJieniCS ; cTéL- ;i;nt cinquante-neii:f dix-;iii)liimcs ; ^oixaatr : . :;:it'.nilliçnies ; uiilL £?^t c Xt trois" i:ii!liouier
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DE V ADDITION DES FRACTIONS DE- CIMALES
REGLE
Ecrivez les nombres les uns audessous des autres, les dixièmes sous les dixièmes, les centièmes sous les centièmes, &c. en un mot, les points sous les points, et opérez comme dans l'Addition des nombres entiers Si la somme des dixièmes est exprimée par deux chiffres, vous retenez celui de la gauche pour le joindre à la somme des unités, s'il y en a, ou pour le mettre seul à la gauche du point ; car il ne doit pas y avoir plus de décimales à la somme qu'il n'y en a au nombre à ajouter qui en contient le plus.
EXEMPLES
1. Ajoutez ensemble les fractions décimales* 94561, .74.65, .923, 24.05.
TIONS DÉCIMALES
REGLE
Placez les dixièmes sous les dixièmes, les centièmes sous les centièmes, &c. les points sous les points ; et opérez comme dans la Soustraction des nombres entiers. Si le nombre a soustraire a plus de décimales que celui dont vous soustrayez, ajoutez a ce dernier autant de 0 qu'il en faudra pour qu'il ait autant de décimales que le nombre à soustraire, faj
EXEMPLES
ARTICLE L DE LA MULTIPLICATION DES FRAC- TIONS DÉCIMALES
REGLE
Placez les deux facteurs et multipliez les comme si c'étaient des nombres entiers ; et réparez dans le pioduit autant de décimales qu'il y en a tant au multiplicande qu'au multiplicateur, b'il n'y avait pas autant de décimales au produit qu'il y en a au multiplicande et au multiplicateur, vous ajoutcricK à la gauche autant de 0 qu'il serait nécessaire pour qu'il y eût autant de décimales au produit qu'aux deux facteurs.
EXEMPLES
DE LA DIVISION DES FRACTIONS
DECIMALES,
Divisez le dividende pur le diviseur, comime si c'étaient des nombres e'vil'ers, et séparez dans le quotient iutant de décimales qu'il y en a de plus au dividende qu'au diviseur.
. S'il y avait autant de décimales au diviseur qu'au dividende, fe quotient serait un nombre entier, tans décimales : mais s'il y avait moins de décimales au dividende qu'au diviseur, il faudrait ajouter à la droite du dividende autant de 0 qu'il serait nécessaire, p'mr qu'il y eût autant de décimales qu'au diviseur, et plus, si l'on voulait avoii des décimales au quotient.
Si en divisant une fraction décimale par une autre fraction décimale, ou par un entier, ou trouve un reste, on peut contii"!usr d'opérer sur r-i reste, en mettant un 0 à '--a droite, et en fiiisant de mcme pour un second, un troisième reste &e.
EXEMPLES
DE LA REDUCTION DES FRACTIONS
ORDINAIRES EN DECIMALES.
REGLK.
Ajoutez un 0 au numérateur, et divisez îe nouveau numérateur par le dénominateur ; le quotient
fbj Quand on divise fcir lo, par 100, par 1000, Sac. il suffit de reculer le point a'autaiit de rangs vers la gauche, qu'il y a de 0 an diviseur ; ainsi :
1 U FRACTIONS DECIMALES.
sera au rang des dixièmes : s'il y a un reste, ajoutez un 0, et divisez encore par le dcnoniinateur, et ainsi do suite, pour les autres restes, s'il y en a.
EXEMPLES
Réduisez j\ en une fraction décimale
Rép. .3125.
4*. Réduisez j. en une fraction décimale.
Rép. .3333, &c, 5. Réduisez * en une fraction décimale.
Rép. .5714.285714285, &c. (c)
(cj 11 est quelquefois impossible de réduire une fraction ordinaire en une fraction décimale finie. On connait qu'il est impossible de trouver une fraction décimale qui exprime exactement la valeur d'une traction ordinaire, quand le quotient et le reste sont toujours le» mêmes, ou quand les mêmes chiffres reparaissent périodiquement au quotient. (Dans ce cas. les mêmes chitFres reparaissent pour le plus tard, au ran? indiqué par le dénominateur de la fraction.) Alors il faut 5'en tenir à un certain nombre de décimales, et négliger les auu-es. On peut, dans ce cas, augmenter la dernière décimale qu'on ne néglige pas, quan^ le dernier chiffre qu'on néglige est audtssus de 5, ou quand les deux derniers valent plus de ,'îO. Si Von avait, par exemple, .3758, on pourrait mettre .376, ou bien AO. Quand on néglige un nombre quelconque de déc'males, l'erreur n'est jamais égale à une unité de la derniers qu'on ne néglige pas : car supposons qu'ayant J5999 on néglige les deux derniers chiffres ; ces deux chiffres c'est-a-dire .0099 ne valent pas .01, puisqu'il faudrait ajouter .0001 à .0099, pour avoir .0100=.01.
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AîlTÎCLl^ IL DE LEVALUiTION DES FRACTIONS DECIMALES.
REGLE
l^. Peur trouver la valeur d'une fraction decimaîe eiî dénominations plus basses que celle dont elle est, opérez comme dans l'Evaluation des fractions ordinaires, observant de séparer dans chaque produit, selon la règle de la multiplication des fractions décimales, autant de déciinales qu'il y en a au multiplicande d'où résulte ce produit.
2°. Pour évaluer des dénominations plus basses en une fraction décimale d'une dénomination plus haute, •'il n'y a qu'une petite espèce, prenez la pour dividende ; mais s'il y en a plusieurs, réduisez les à la plus petite : ajoutez y des 0 en forme de fraction décimale ; et divisez par le nombre qui exprime combien il faut d'unités de la dénomination du dividende pour en faire une de la dénomination dont vous cherchez la fraction : le quotient donnera les décimales cherchées.
INTÉRÊT SIMPLE
ïDLE de V Intérêt ayrn louis peur un an.
4Jr
TRACTIONS DECIMALES. 117
CclLe table se trouve par ia proportion, 100 : ^i : : 1 : — 03.
TABLE de Vlntcrôt d^un Ic:ii , ;;:•■;.
Si
par .00009589 v i^ \ par j 'rjX;,;'^.'.^;'^
ient .0001095H ^ ^^^^ ^ ^ent f^^-^^î^^^î^^
t.00012328 6 j j.u^Oioiob
Cette table se trouve par la proportion,
REGLE
Pour trouver l'intérêt d'une somme qut conque pour un nombre d'années oa de jours, multipliez ensemble le principal, le temps, et ie taux par cent; le produit sera l'intérêt cherché.
EXESîPLES.
ARRERAGES
On appelle Ai-rérages, les rentes, pensions, salaires, &c. qui étant payabic'S annuellement, tous lessix mois, ou par quartiers, n'ont pas été pa} es pendant un certain tenis, et doivent l'être en conséquence, avec l'intérêt, qui a couru depuis réchéancc,
REGLE
Pour trouver le montant d'une somme quelconque qui n'a pas été payée lors de l'échéance, multipliez cette somme par le quarré (dj du temps ; de ce
fdj Le quatre <J'uu nombre c'e^î le produit de ce nombre
pàJ lui-même.
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produit retranchez le produit de la somme par le temps: divisez la différence par 2: multipliez le quotient par l'intérêt d'un louis pour un an : à c€ produit ajoutez le produit de la somme donnée par le temps ; le résultat sera la réponse.
Si le payement doit se faire tous les six mois, prenez la moitié de la somme, la moitié de l'intérêt d'un louis, et le double du temps ; et si le payement doit se faire tous les trois mois, prenez le quart de la somme, le quart de l'intérêt d'un louis, et le quadruple du temps ; et opérez comme ci-dessus.
EXEMPLES
1. Une rente de 150/. par an, n'a pas été payée pendant 5 ans — à combien se montait-elle au bou^ de ce temps, à 5 pour 100 d'intérêt ?.
2. Une pension de 150/. payable tous les six mois, n'a pas été payée pendant 5 ans — à combien se mon» tait-elle alors, à 5 pour 100 d'intérêt.?'
75x lOx 10=7500 75X10= 750
J2Ô FRACTIONS DECIMALES.
5. Un Salaire de -^^Oj." payable toas . les tr^|^ ^^Vj^ajs.été'^fl^Wfci^ aRs—quei'^ii^^Si^ PWim alors, à 5 pour lÔOd'mtérêt ?
poi
JC839.0625=£839 1 3.
4: Une pension annuelle de 250Z. n'a pas été payée pendant 7 ans — à combien se montait-elle au bout de ce temps, à 6 pour 100 d'intérêt ?
Rép. £"2065 5. On loue une maison pour 5^ ans, à raison de 60/. par an — quel sera le montant du loyer au bout de ce terme, à 4^ pour 100 d'intérêt ?
Rép. £363 8 3.
Valeur présente des rentes, pensions, salaires, <§ c.
REGLE
Multipliez le quarré du temps par l'intérêt d'un louis pour un an ; du produit retranchez le produit du temps par l'intérêt d'un louis ; à la différence ajoutez le double du temps ; divisez la somme par le double produit du temps par llntérêt d'un louis augmenté de 2 : nuiltipliez le quotient par la somme donnée ; le résultat sei'a la réponse.
Si le payement se fait de six mois en six mois, prenez la moitié de la somme, la moitié de l'intérêt d'un louis, et le double du temps ; s'il se fait par quartiers, prenez le quart de la somme, le quart de 1 "intérêt d'un louis, et le quadruple du tepips.
FRACTIONS DECIMALES^, 12i
EXEMPLES. -*^Wi^
1. Quelle est la valeur présente de 150/. payables tous les ans, pendant 5 ans, a 5 pour 100 d'escompte j^
5X5X .05=1.25 ^^ir
2. Quelle est la valeur présente de 150Z. dûs pcni.iant 5 ans, et payables par moitiés de 6 mois en 6 mois, à 5 pour 100 d'escompte? Rép. £667 10.
3. Quelle est la valeur présente d'une rente de 150/. payable par quartiers, pendant 5 ans, z 5 pour 100 d'escompte ? Rcp. ^€671 5.
4. Quelle est la valeur présente d'une pension annuelle de 250/. pendant 7 ans, en csconipiant 6 pour 100? Kép. £]k'4 4 6.
5. Qu^ doit-on donner pré.se:itement pour l'usage d'une maison louée 60/. par an, pour 5\ ans, si l'on escompte 4^ pour 100? Kép. JCilU 6 3.
Valeur présente d'une pcndon, S^r, en ré" versioju
Trouvez la valeur présente de la somme donnée comme payable annuellement, &c. par la règle précédente ; et divisez cette valeur par le quadruple de l*intérêt d'un louis augmenté de !..
EA'EMPLES.
1. Quelle est la valeur présente d'une pension annuelle de 150/. qui sera payée pendant 5 ans; mais qui ne commencera à l'être que dans 4 ?
4x.05-fl 1,2
FRACTIONS DECIMALES,
2. Quelle est la valeur présente d'un bail de 50/. par an, qui sera payé pendant 4 ans, mais qui ne connnencera que dans 5, à 4 pour ICK) d'esconipte ?
Rép. £152 5 li-J
3. On a promis à une personne une pension de 20/. par an, pendant 8 ans, "a commencer dans 4- ans — quelle en est la valeur actuelle ?
Rép. ^111 18 1.
4. Un homme lègue une rente de 40/. par an pendant 6 ans, à une personne âgée de 15 ans, laquLlie ne touchera sa rer^te qu'à l'âge de '21 ans — quciie en est la valeui* présente ? Rép. ^i7i 14.
ARTICLE IL
INTÉRÊT COMPOSA
TABLE du Montant d'un louis pour un nombre d\innéesy depuLi \ jusqu à IQ, à 5 et à 6 pour 100 var an.
nées
à 5 pour 100
à 6 pour 100
Cette table sje tf cuve, par la proportior\, LÛO : 105 : : 1 :^=1.05.
FRACTIONS DECIMALES,
TABLE du Montant d'un louis de rente, pension, Sfc. pour un nombre d années, depuis 1 jusqua 10, ti 5 et 6 pour 100.
Années
à 3 pour 100
à 6 pour 1
TABLE de la Valeur présente d'un louis de renit. pension, Sçc. pour un nombre d'années, depuis 1 jusqu'à \0, à 5 et G pour 100 d'escompte.
nnêes
à 5 pour 100
à 6 pour
Cette table se trouve par la proportion, 1.05 : 1.00 : ; 1 :—--==. 952.-58.
FRACTIONS DECIMALES.
REGLE
Pour trouver le montant d'une somme quelcoh>que, multipliez le principal par le montant de 1 louis autant de lois qu'il y a d'années ; ou bien multipliez le montant de 1 louis pour un an, par lui-même autant de fois moins une qu'il y a d'années ; le produit sera le montant.
EXEMPLE
Quel sera le montant de 225/. au bout de 3 ans, à 5 pour 100 par an, intérêt composé ?
ARRÉRAGES
REGLE
Pour trouver le montant d'une rente, pension, &c. qui porte intérêt composé, miiltipîiçz la somme donnée par le montant de 1 louis autaux et pour le nombre d'années doniié ; ou bien^^multipliez le montant de 1 louis pour 1 an, au taux donné, par lui-niéme autant de fois moins une qu'il y a d'années, et le produit par la somme donnée : de ce produit soustrayez la somme donnée, et divisez la différence par l'intérêt de 1 louis pour 1 an, au taux donné : le quotitnt sera le montant cherché,
EXEMPLES
1 . A combien une rente annuelle de 50/. se montera-t-elle en 4 ans, à 5 pour 100, par an, intérêt composé ?
215.50600=3^215 10 If 1.05 Xl.05 ><;1.05 Xl.05 x50=60.7753125.
S.50625=£215 10 IJ
2. Quel sera le montant d'une pension de 45/. payable annuellement, dans 5 an^•, à ' pour 100 ?
Rcp. £1\S 13 Of
3. Quel est le montant d'un salaire de 40/. par an, qui n'a pas été payé pendant 6 ans, ù o pour 100 ?
Rép. /:279 0 3.
4. A combien se monte une rente de 75/. payable annuellement, et qui n'a pas été pavée pendant 10 uns, a G pour 100? \ié-^r^^m 11 2\.
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Valeur présente des renies, pensions, opptomîemens, ^e,
REGLE
Pour trouver la valeur présente d'une rente, pension, &c. qui porte intérêt con^pcté, multipliez lu somme donnée par la valeur présente de 1 louis de rente, &c. au taux et pour le temps donnés ; ou bien, de la somme donnée, retrancliez le quotient de la somme donnée par l'intérêt de 1 louis au taux et pour le temps donnés; ce quotient divise par l'intérêt de 1 louis pour un an, au taux douné, sera la valeur cherchée.
EXEMPLES
1. Quelle est la valeur présente de 30/. payables pendant 7 ans, à 6 pour 100 ?
2. Quelle est la valeur présente d'une pension de 40/. par an, pendant 8 ans, à 5 pour 100 ?
llép. £258 10 6\.
3. Quelle est la valeur présente d'un salaire de 1^5/. qui doit être payé annuellement pendant 7 ans, à 6 pour 100? Rép. ;éri95 7 8.
4. Combien vaut argent comptant, une paie de 40/. par aiî, pendant 5 ans, à 5 pour 100?
llép. £216 9 5h
Valeur présente des rentes, pensions, S^c^ réversibles,
KEGLE.
Trouvez la valeur pscsente de la somme donnée comme payable annuellement, pour la temps donné, par fa règle préccdente ; et divisez cette valeur par
PUISSANCES
rintértt d'un louis au taux donné, et pour le temps qui doit s'écouler, a\i\nt la perception de la rente, &c.
EXEMPLES
1. Quelle est la valeur présente d'une pension réversible de 40/. par an, pendant G ans, mais qui ne commencera qpe dans 2 ans ; en allouant 6 pour 100 a l'acquéreur i:'
=175.0J33=£I75 1 li.
2. Quelle est la valeur présente d'un bail à ferme de 60/. par an, lequrl doit durer 7 ans^, mais ne com.nencera qv,\m\ bout cq ;'3 ; r-.i a'imnnt 5 peur 100? * ilép. £220 13 L/J.
3. Un propriétaire loue uxie maison pour 7 ans, à raison de 60/. par an : au bout de 3 ans, le locataire désire la retenir pour 7 autres années, et offre de payer comptant le loyer de ces 7 années, qui commenceront quand le premier bail eera expiré, si l'on veut lui remettre 5 pour 100 — que doit-il donner.^ Rép. £U2 16 3^,
SECTION SECONDE
J28 PUISSANCES
La premiore puissance d'ar\ nombre est ce nombre multiplié par l'unité, ou ce nombre lui-même.
La deuxième puissance, ou le çuarré d'un ncm- Ire, est ce nombre multiplié par iui-mtroe une fois ; |)ar exemple 4 est lequarré de 2. parceque 2x2=4.
La troisième puissance, ou le cuU d'un nombre, est ce nombre multiplié par lui-même deux fois ; ainsi 8 est le cube de 2, parceque 2x2x2=8.
La pu&sance est désignée par le nombre de facteurô c^jaux qui produisent cette puissance; ce nombre s'ttppelle Exposant de la puissance : ainsi 4 est i'exposant de la 4e puissance ; parceque la 4e puissance d'un nombre, 3 par exemple, est produite par «juatre facteurs égaux, 3 x- X- x3=SI .
Quand on ne \:mt qu'indiquer la puissance d'un nombre, en le fait au moyen de l'exposant précédé de ce signe — : ainsi, ïIm- signiffe la 2e puissance de- 194, ou I 24 élevé au quarré ; 25^=L5C25, veut dire que le cube de 25 est 15G2.5.
Si Ton multiplie deux puissances d'un me me nombre l'une pur l'autre, le produit sera une puissance dont l'expo-^art sera Cj.ral a la somme des exposans des deux puissances n;ultij'îjées l'ur.e par l'autre ; et* gi l'on div:>ie une puissance par une autre puissancedu même nombre, le quotient sera une piiissance dont r*.xpo?ant sorncga! à la différence des exposans d?s puissances divisées l'une par l'autre : ainsi le cube d'un nombre multiplie par le quav) c du n éme nombre, donne la .5e puissance de ce nombre ; et le 9e puissance divisée par la 5e, donne la quatrième.-
De lu Formation des Finssances,
REGLE
Pour élever un nombre quelconque à une ptiis» &ance donnée, il suffit de multiplier, ce nombre par lui me, ne autant de fois moins une, qu'il y a d'unités dans l'exposant de la puissance.
Pour élever une fraction ordinaire k une puissance quelconque, il faut élever le numérateur et le dcno- Uiinateur à cette pui;s5anc,e=
S'il^s'agisait d'élever un nombre mixte, c'esl-a-dire, un entier joint à une fraction, à une puissance quelconque*, on réduirait ce nombre en une fraction impropre ; ou bien on réduirait .la fraction ordinaire en fraction décimale.
CHAPITRE IL DES RACINES
On appelle Racine d'un nombre ou d'une puissance, le nombre qui multiplié par l'unité, ou par lui même un certain nombre de fois, produit ce iiouibre ou cette puissance.
La racine premicre d'un nombre est ce nombre lui mèuie : ainsi la racine première et la première puisîsancc oont la même chose. M 2
C/ RACINES
La racine deuxième ou quarrCs, d'une paaissance fit le nombre qui multiplié une fois par lui-même produit cette puissance: ainsi 3 est la racine quarrée de 9^ parceque 3 x2:=9.
La racine troisième ou cubique d'utie puissance, est le nombre qui multiplié parlai même deux fois, produit cette puissance : ainsi, 5 est la racine cubiq-cie d'i '^'IS, parceque 5x5 x5=-i25.
i-..i racine d'une puissance est désignée par le nombre de facteurs égaux qui produisent cette puissance : ce nombre s'iîppelle Exposant de la Racine : amsi, 3 est l'exposant de la racine cubique, parceqae le cube d'un nombre, 4 par exemple, qui est 64-, . t-t produit par trois facteur» é^'aux-, 4x4x4=64..
Quand on veut désigner la racine d'un nombre, on sj sert de ce signj a^/, audessus duquel on met l'exposant : ainsi, V^7, signifié la racine cubique de
27 ; 2-^^2401 = 14, veut dire que le double de la racine 4e. di3 2401 est 14. Le chiftie 2 qui est à la gauche du signe, se noaime Ci>*Jïciciit,
De r Extraction des Rac'mes.
Extraction de la Racine Quarrée,
Extraire la Racine quarrée c'est trouver le nom-^
jiti'e qui a produit le quarré.
IlEGLE.
Partao:ez en tranches en commençant par la droite, le nombre dont vous vouiez avoir la racine quarrée, de manière que chaque tranche soit de deux chiffres, excepté la dernière à gauche, qiii ne sera que d'un seul cliiffre, si le nombre des chiffres est impair ; voyez quel est îe plus grand quarré contenu dans la première tranche à gauche : mettez la racine de ce quarré à la droite du nombre donné ; et retranchez de la premicre tranche à gauche le quarré de la racine tf ouvée : à côté du reste, s'il y en a un, ou de 0, s'il n y a pas dç reste, rabaissez la tranche suivante :
RACINES. ÎB2
prenez pour dividende le rester s'il y. en a un, joint au premier chiffre de la tranche abaissée, ou le premier chiffre de la tranche abaissée seul, s'il n'y a pas de reste, et pour diviseur, le double de la racine trouvée : mettez le quotient à la racine : au produit du diviseur par le quotient ajoutez îé quarré du quotient ( c'est-à-dire, du dernier chifire mis à la racine) en l'avançant d'un rang vers la droite, et soustrayez le tout du dividende : a côté du reste, descendez la tranche suivante ; prenez pour dividende le reste joint au premier chiffre de la tranche descendue, et pour diviseur le double de la racine, et continuez comme ci-dessus ; et de même jusqu'à ce que vous ayez abaissé toutes les tranches. Si dans le cours de l'opération, le diviseur se trouvait plus grand que le dividende, vous mettriez un 0 au quotient, et vous abaisseriez tout de suite la tranche suirante.
Si le nombre donné contenait des décimales, voos partageriez aussi les décimales, mais en commençant par la gauche, en tranches de deux chiffres chacune, ajoutant un 0 à la dernière à droite, si elle ne contenait qu'un seul chiffre positif. ^
Lorsqu'un nombre n'a pas de racine quarrée exacte, parccque ce nombre n'est pas un quarré parfait, on peut cependant avoir cette racine aussi approchante que l'on veut, au moyen des décimales : pour cela il faut ajouter au nombre propose autant de tranches de deux 0 chacune, qu'on veut avoir de décimales à la racine.
Pour avoir la racine d'une fraction ordinaire, il faut l.i réduire à ses plus petits termes, et extraire lu racine du numérateur et celle du dénominateur.
S,'il s'aggissait d'extraire la racine d'un, nombre cnèier joint ^ une fraction ordinaire, il faudrait réel aire la fraction ordinaire en fraction décimale ; ou bi.ur réduire l'ciUier et la fraction en une fraction impropre, pour extraire la racine du nrimérateur, et clic du dcnomiructeur.
JEXEMPLES.
Extrayez la racine quarrée de 9579025.
6 1er. diviseur.
60 2d. diviseur.
618 Se. diviseur,
9579025, preuve.
2. -Extrayez la racine quarrée de 304.5025. 3,04.50,25 I 17.45
Trouvez une moyenne proportionelie entre G
et 2i. 24x6=144 : V 144=12.
Eœtractîon de la Racine Cubique,
Extraire la racine cubique c'est trouver le nombre qui a produit le cube.
REGLE
Partagez le nombre donné en tranches de trois chifïres cliacune, en commençant par la droite: voyez qu'jl est le plus grand cube contenu dans la première tranche a gauche, et mettez en la racine a> la droite du nombre donné, et soustrayez de la première trcinche à droite le plus grand cube qui y est contenu : a côté du reste, ab-aissez la tranche suivante : jn-cnez pour dividende le reste de la première tranche j')int au premier chiffre de la seconde, et pour diviseur le triple du quarré de la racine : mettez le quotient a la racine, et le produit du diviseur par le quoti.*tt sous le dividende : multipliez le triple du premier chiiire de la racine par le quarré du second, et mettez le produit $ous le dividende, en avançant d'un rang vers la droite : prenez le cube du secoHd chiffre de la racine, et mettez le sous le dividende en avançant encore d'un rang vers la droite ; et faites la soustraction : a côté dii reste, abaissez la troisième tranche, prenant pour dividende le premier chiffre de cette tranche joint au reste, et pour diviseur le triple du^ quarré des deux premiers chiffres d^ la racine, et. opérez comme ci-dessu^.
13é RACINES.
Si après avoir abaissé toutes les tranxiîics, il y a un reste, vous pourrez continuer à extraire, en ajoutant autant de fois trois 0, que vous voudrez avoir de décimales a la racine.
Si le nombre dont vous voulez avoir la racine cubique est un nombre mixte, contenant des entiers et des décimales, partagez aussi les décimales, en comçant par la gauche, en tranches de trois chiffres chacune, ajoutant un ou deux 0 à la dernière à droite, si elle ne contenait que deux ou qu'un seul chitfi-e*.
EXEMPLES
Quelle est la racine cubique de Sf
Kép. 2.057, &c.
7. Pour creuser une cave de forme cubique, on a enlevé 1728 pieds cubes de terre— quelle est la profondeur de cette cave? Kép. 12 pieds.
8. Une pierre de forme cubique contient 3*^9017 pouces cubes — quelle est la longueur d'un de ses côtés ? Rép. 73 pouces»
9. Quelle serait la profondeur d'une citerne cubique égale en capacité à un étang de 24 pieds de longueur, 16 de largeur, et I0|^ de profondeur ?
Rép. 16 pieds.
10. Trouvez un cube double d'un cube dont le côté est de 4.7 :
EcVtraction des racines des degrés supérieurs.
Extraire la racine quatrième c'est trouver le nombre qui a produit le quatrième puissance : extraire lu racine cinquième c'est trouver le nombre qui 'i produit la cinquième puissance ; et ainsi des autres.
REGLE
1^. Pour extraire la racine quatrième d'un nombre quelconque, partagez ce nombre en tranches de quatre chiffres chacune ; cherchez la plus grande quatrième puissance contenue dans la première tranche à gauche, pour l'en soustraire, et en mettie la racine à h\ droite du nombre donné : prenez pour dividende le restant joint au premier cliifiVe de la tranche .suivante, et pour diviseur le quadruple du
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cube du premier chiffre de la racine: ajoutée: au produit du diviseur par le quotient, le sextuple du produit du quarré du premier chiffre de la racine par le quarré du second, eft avançant d'un rang vers la droite ; puis en avançant encore d'un rang vers la droite, le tjuadfuple du premier chiffre par le cubé du second : enfin, en avançant encore d'un rang, la quatrième .puissance du second chiffre ; et de même pour une troisième tranche, une quatrième, .Src.
2*^. Pour extraire la racine cinquième, il faudrait partager le nombre donné en tranches de cinq chiffres chacune, chercher lu plus grande cinquième puissance contenue dans la première tranche ù gauche, &c. Mais comme lii difficulté augmente dans la même proportion que le degré de la racine, au lieu de suivre pour l'extraction de chacune, des régies particulières, on procède de la manière suivante : pour avoir la racine cinquième d'un nombre quelconque, on extrait la racine cubique de ce nombre, et la racine q'uarrée de la racine cubique : pour avoir la racine sixième, on extrait deux fois la racine cubique: pour avoir la racine septième, on extrait la racine quatrième et la racine cubique, <S:c. (ej
(e) Oa peut user de la même méthode par rapport à la racine 4e, en extrayant deux fois la racine quarrée. La seule inspection des formules algébriques qui représentent les puissances, peut faire voir dans quelle proportion augmente )i difficulté d'extraire les racines par des régler, propre*.
Racine, a+b.
Quarré, a -J- 2ab+b
Cube, a + Sa b4- 3ab +b
4e puis, a + éa b-|- Ga b + 4ab -fb
5e puis. a^+5a^b+ 10a'b''-M0a''b''-|- 5ab *-fb
EXEMPLES
DES RAISONS
On appelle Raison ou Rapport^ la manière d'être d'un nombre par rapport a un autre nombre de même espèce. Si l'on compare deux nombres pour en connaitre la différence, la raison s'appelle Raison Arithmétique : si l'on compare deux nombres pour connaitre le quotient de l'un par l'autre, la raison s>appelle Raison Géométrique, J.e premier des deux N
nombres que l'on compare se nonynw A/iftcédent, et le second, Conséquent, de la raison. La valeur d'une raison arithmétique se trouve donc par la Soustraction, et celle dt la raison géométrique par la Division, soit en divisant l'antécédent par le conbéquent, ou le conséquent par l'antécédent: le quotient s'appelle Exposant de la raison. Ainsi, la raison arithmétique de 7 à 5 est 2, parceque 7 — 5=2 : la raison géométrique de 12. a 4 est S, si l'on divise 1^ par 4, et 7, si l'on divise 4 par 12 ; parceque 12-f-4 =3, et' 4-f-12=|^. D'où l'on voit qu'un rapport géométrique peut s'exprimer par une fraction de cette manière, V=2' ^^ î?=3' ï^'oû il suit que les exposans des raisons sont les plus petits termee qui aient entr'eux le même rapport que ces raison^: en eiFet 3=T, or le rapport de 3 à 1 est le même que celui de 12 à 4 ; comme le rapport de 4 à 12 est le même que celui de 1 a 3.
Le produit du conséquent d'une raison par l'exposant de la raison est égal à l'antécédent ; car alors l'antécédent est un dividende, le conséquent, un diviseur, et l'exposant, un quotient : or le produit dju diviseur par le quotient est égal au dividende.
Une raison géométrique est dite double ^ triple ^ &ç. quand le dividende contient deux, trois,. &c. ibis le diviseur ; sous-donble, sous-tnple^ <S:c. quand le dividende ne contient que la moitié, le tiers, &c. du diviseur ; •sesquiaîtcre, lorsque le dividende contient une fois et demie le diviseur ; raison d'égalité^ si l'antécédent est égal au conséquent ;. et raison d'iné' galité, si l'antécédent n'est pas égal au conséquent.
On appelle raison composée celle qui résulte de la multiplication de plusieurs raisons, antécédent par antécédent, et conséquent par conséquent : ainsi J= I X j, est une raison composée. La raison se nomme doublée, lorsqu'il y a deux raisons composantes é^gdles ; triplée, quadruplée, &c. lorsqu'il y a trois, quatre, «le. raisons composantes égales. D'où il rtuit que les quarrés sont des raisons doublées ; les cubts des raisons tripiers, &c.
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CHA^PITRE IL
DES PROPOn FIONS,
On appelle Proportion Fcgaiité de deux raibons. La proportion est yîrithmétique, si les deux raisons sont arithmétiques ; la proportion est Gtomclriqxie, si les deux i^.isons sont géamétriqucs. Ainsi, toute proporf'on, soit arilîîtnéaque, soit géométrique, est co.'iipo.véû -de quatre termes dont les deux derniers ont tiitr'eux le même rapport que les deux premiers. Le premier et le quatrième terme d une proportion f.e nomment £,r/rmc.s; le second et le troisième se uomiTîent Moyens, Lorsque les deux moyens sont ies mêmes, la prpportion est dite Continue, Une u:À(- proportion peut s'exprimer par trois ternies seulement dont celui du milieu se nomme Moyen ou Moyen proportionnel
ARTICLE L VES PROPORTIONS ARITHMÉTIQUES
Les deux rai^^ons arithmétiques de 7 a 2, et de G al, par exemple, étant égales, elles formeront une proportion arithmétique que l'on écrira ainsi, 7.2: 6 . 1, et que l'on prononcera, 7 est à 2 comme G est al. Si l'on avait les deux raisons arithmétiques égales, 7 à 5, 5 à 3, la proportion s'exprimerait ainsi, -7-7 .5.3, c'est- a-dire, 7 est à 5 comme 5 est a 3.
Dans toute proportion arithmétique Ja somme des extrêmes est égale K la somme des moyen? ; par exemple, dans la proportion, 7.2:6.1, 7+I-— 1)+2 =8. D'où il suit que dans une proportion coritJLi>e la somme des extrême est égaie au double du moyen terme : en effet 7+3=5 X2=10. Ainsi pour avoir
PROPORTIONS
un moyen proportionnel arithmétique entre deux. nombres, par exemple 11 et 7, on prendra la moitié de la somme de ces deux nombres, et Ton aura, -f-1 1 . 9 . 7 ; et pour trouver l'un des quatre termes de la proportion, on retranchera l'extrême connu de la somme des moyens, si l'on cherche un extrême, et le moyen connu, de la somme des extrêmes, si l'on cherche un moyen. Dans une proportion continue, il faut retrancher l'extrême connu du double du terme moyen, pour avoir l'autre extrême.
ARTICLE II
DES PROPORTIONS GEOMETRIQUES,
Les deux raisons géométriques de 12 à 6, et de 4 à 2, étant égales, elles forment une proportion géométrique que l'on écrit ainsi, 1'^ : 6 :: 4 : 2, et que l'on prononce, 12 est a 6 comme 4 est à 2. (/)
On dit qu'j deux nombres sont en raison directe do deux autres nombres, lorsqu'ils croissent ou décroissent deux à deux, dans le rneme rapport, comme il arrive dans toute pioportion géométrique : on dit que deux nombres sont rtcJjjroqiiemad comme deux autres nombres, ou en raison inverse de deux autres, lorsque les deux premiers croissant, les deux dtrniers décroissent dans le même rapport ; quar^i par exemple, la première raison étant double, triple, &c. la seconde est sous-doubio, sous-triple, &c. alors pour avoir* une proportion, il faut renverser l'ordre des termes de l'une ou de l'autre raison. Si l'on avait par exemple, les deux raisons, 3 : 9, 21 ; 7, pour les
CfJ On s'exprime ordinairement ainsi, en énonçant des nom < IrfCs abstraits ; mais quand les nomdies sont concret?, il faut substituer le pluriel au singulier, et dire, par exemple, 12 hommes sont à G hummes comme 4 toiscî sont a 2 toises.
PROPORTIONS
mettre en proportion^ il faudrait transposer de cette manière, 9 : 3 : : 21 : 7, ou 3 : 9 : : 7 : : 21.
Dans toute proportion géométrique, le produit des extrêmes est égal au produit des moyens ; en effet, j-2x2=6x:4., de même, 9x7=21x3. Donc dans «ne proportion continue, le produit des extrêmes est égal au quarré du moyen terme, et la racine quarrée du produit de deux nombres est moyenne proportionnelle entre ces deux nombres : en eft'et, dans la proportion, —12 :6 : 3=12 : 6 : : 6 : 3, 12x3=:6x6=
36, et -^36—6. Donc quatre nombres quelconques pourront être .mis en proportion, toutes les fois que le produit de deux de ces nombres sera égal au pr©duit des deux autres ; et si un des quatre termes d'une proportion {g) est inconnu, ii faut pour le trouver, diviser le produit des moyens par l'extrême connu, si c'est un des extiêmes que l'on cherche, et le produit des extrêmes par le moj-en connu, si c'est un des moyens.
Les fractions sont en raison directe de leurs numérateurs, et en raison inverse de leurs dénominateurs ; c'est-à-dire que si les dénominateurs sont les mômes, la première fraction est à la seconde, comme le numérateur de la première au numérateur de la seconde, et que ci les numérateurs sont les mêmes, et les dénominateurs difl'érents, la première est à la seconde comme le dénominateur de la. seconde au dénominateur de la première : en effet, -J : ^ : : 3:1, puisque f Xl=ix3 ; mais | : ^ : : 5 : S, parceque
On peut multiplier ou diviser les a'ntéccJcns eu ks conséquens, ou mêmes les deux premiers tu k.> deux derniers termes d'une pro[)ortion, par kvmênie nombre, sans la détruire, c'est-à-dire, sans qu'il cesse d'y avoir proportion ; car le produit des là • trêmes sera toujours égal' au produit des mayeas : t;.
(») Q,»iîiiid on parle d'une proportion s;ias spécifier hi<;;i-?jk. c'est touj mis de la ^'éjmttrique.
U'2 PROGRESSIONS
effet, prenant la proportion 12 :.6 : : 4 : 2, et faisaiït les opérations susdites, on aura, en multipliant par 2, 21- : 6 :: 8 :2; 12 : 12 :: 4 : 4; 24 : 12 :: 4 : 2, 12 : 6 : : 8 : 4 ; et divisant aussi par 2, 6 : 6 :: 2 : 2 ; 12:3 : : 4 : 1 ; 6 : 3 : : 4 : 2, 12 : 6 : : 2 : 1 ; or il est aisé de voir que dans tous ces cas, le produit des extrêmes est égal au produit des moyens.
Si Ton multiplie ou si l'on divise les termes d'une proportion par les termes correspondants d'une autre proportion, c'est-à-dire, le premier de l'une par le premier de l'autre, le second par le second, &c. les produits et les quotiens seront encore en proportion ; car si Ton a les deux proportions, 8 : 12 : : 16 : 24, et 4 : 6 : ; 2 : S, oa trouve que :
Les puissances quelconques des nombres proportionnels sont elles-mêmes proportionnelles : si par exemple, 2:3 : : 4 : 6, on aura, 4:9 : : 16 : 36 ; 8 : 27 :: 64 : 216, &c. car 3GX4 = 16Xy=14-4 ; 216?^ 8=64X27=1728.
SECTION QUATRIEME
DES PROGRESSIONS
On appelle Progression une proportion continue qui a plus do trots termes ; c'est-à-dire qu'une progression n'est autre chose qu'une suite de raisons égales, dans laquelle chaque terme, excepté le premier et le dernier, est antécédent d'une raison et^ conséquent de l^autre.
Une progression est cromaw/e lorsque le premier terme est le plus petit et le dernier le plus grand ; elle est décroissante, dans le cas contraire.
JllOGRESSIONS. im
La progression est arithmétique lorsqu'elle est^ composée de raisons arithmétiques ; elle est géomé' trique, lorsqu'elle est composée de raisons gécmé-
trinnps-
tnques
CHAPITRE I
DES PROGRESSIONS ARITHMETIQUES.
Dans une progression arithmétique croissante, -T-l. 3. 5. 7. 9. 11. &c. chaque terme est plus grand que celui qui le précède de la diflFérence commune 2 ; et dans la progression arithmétique décroissante -f-15. 12. 9. 6. 3. 0, chaque, terme est plus petit que celui qui le précède de la différence commune 3 : ainsi, en ajoutant la différence à chaque terme, on aura le terme suivant, dans la première progression ; on aura le terme suivant dans la seconde, en soustrayant la différence. Donc dans une progression arithmétique, un terme quelconque, est égal au premier ou au dernier, plus ou moins la différence commune multipliée par le nombre des termes précédents ou suivants, selon le cas. -
Four insérer un nombre quelconquade moyens proportionnels, quatre par exemple, entre deux termes d'une progression arithmétique, 2 et l7, par exemple, il faut diviser leur différence 15 par le nombre des moyens ])lus 1, c'est-a-dire par 5, pour avoir la diiférence commune 3 ;. cette différence ajoutée au premier terme donné, dans la progression croissante, ou retranché du premier ternie, dans la progression décroissante, donnera le second terme, <ic.
La somme do deux termes quelconque pris à égale distance des extrêmes,, est égale à la somme des extrêmes, et lé double d'un terme quelconque est éga! "a la somme de deux termes pris a égale distance de chaque côté.
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Une progression arithmétique contieiU autant de fois la somme des extrêmes qu'il y a de fois deux termes : ainsi, en multipliant la somme des extrêmes par la moitié du nombre des termes, ou la moitié de la somme des extrêmes, par le nombre de* termes, on aura la somme de tous les termes.
Il y a donc cinq choses à considérer dans les progressions arithmétique*, savoir : le premier terme, le dernier terme, la diôerence; le nombre des tertnes, et la somme des termes. Lorsque trois de ces cinq choses sont connues, on peut toujours connaitre les deux autres^
Etant donnés l'un des extrêmes d'une progression arithmétique, la dij^ércnce commune , et le nombre des termes^ trouver Vautre extrême,
REGLE
Multipliez la différence par le nombre des termes moins 1 : ajoutez le produit à l'extrême connu, si celui que vous cherchez doit être plus grand ; soustrayez l'en, dans le cas contraire.
EXEMPLES
1 . Le premier terme d'une progression arithméfique croissante est 2, la diflérence 3, et le nombre des termes 9 — quel e^t le dernier terme ?
9_1=S; 8x3=2t; 244-2=23, dernier terme.
-^2. 5. 8. 11. 14. 17. 20. 2:3. 26, preuve,
2. Un homme a fait un voyage en 10 jours : ayant augàiientc sa marche régulièrement de 4- milles par jour, il a fait 48 milles le jour qu'il est arrivé — combien avait-il fait de milles le premier jour ?
9X4=36 ; 48—36 = 12, premier terme.
-M2. 16. 20. 24. J-S. '62. 36. 40. 44. 48, preuve. Etant donnés un des exircmesyle nombre des termes^ et la somme des termes ^ trouver Vautre extrême.
Divisez la sommai des termes par la moitié du njmbre des termes, ou le nombre des ttTmes par la
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moitié de la somme des termes, et du quotient soustrayez l'extrême connu.
EXEMPLES
1. Le dernier terme d'une progression arithmétique est* 21, le nombre des termes 7, et la somme des ternies 105— quel est le premier terme ?
2. Une pierre tombée de 1500 pieds en 10 secondes, a parcouru 15 pieds dans la première seconde de sa chute — combien a-t-elle du parcourir de pieds dans la dernière ? Rép. 285.
Etant dormes le premier et le dernier terme, et le nnbre des termes, trouver la différerice commune.
REGLE
Divisez îa différer ce des extrêmes par le nombre des termes moins 1.
EXEMPLES
1. Le iJremler terme d'une progression aritlirr.ctiq\ie est 0, le dernier ternie 21, et le nombre des termes 8 — quelle est la différence ?
2. Un homme a 8 enfans, dont le plus jeune a 4« afis, et le plus vieux 32 ; il y a une égale distance entre leurs différents âges — quelle^ est cette difTérence ? Rcd. 4 ans,
Etant donnés le premier et le dernier terme, et le. différence, trouver le nombre des termes.
REGLE
Divisez la différence des extrêmes, par la différence commune, et ajoutez 1 au quotient.
EXEMPLES
1 . Le premier terme d'une progression arithmétique est 29, le dernier terme 1 , et la différence commune 4 — quel est le nombre des termes ?
2. On demandait h un homme combien il avait d'enfans : il. répondit que le nombre de ses enfans.;
PROGRESSION
avait augmenté d'un, tou« les 4» ans ; que le plu» jeune avait 4 ans, et le plus âgé S2 — combien avait-il d'enfans ? R«p. 8,
Etant donnes les deux extrêmes et le nmnore dc,'^ termes, trouver la somme des termes.
REGLE
Multipliez la somme des extrêmes par la moitié du nombre des termes,, ou la moitié de ia somme «-tv*; extrêmes par le nombre des termes*
EXEJtPLÊS.
1. Les deux extrêmes d'une progres:?ion arithmé-^ tique sont 0 et 50) et le nombre des termes 11 — quelle est la somme des termes ?
r-2=2ô, 25 XI 3 ==27 J
2. Combien de coujss frapp i le timbre d'une horloge en 12 heures ? Rép. 78.
Vî.
Etant donnés la somme des termes, et les dcuz ci" trêmes, troiixier le nombre des termes,
REGLE
Divisez le double de la somme des termes, par la sonmie des extrêmes.
EXEMPLES
1 . La somme des termes d'une progression arithmétique es-t 171, et les extrêmes 7 et SI — quel est le nombre des termes ?
Sl+7 38 ^
2. En combien de termes paier^-t-on une dette de . 550/. si augmentant en progression arithmétique, le premier payement est de 10/. et le dernier de 100/?
Hep. 10.
Etanf^onnes les deux extrême:;, et la différence corn' 'inune, trouver la som-.r.c de'^ termes.
REGLE
èivi«ez Ja différence des quarr€S des extrêmes par
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le do uble de la différence commune, et au quotient ajoutez la demi-scmme des extrêmes.
EXEMPIrES.
1. Les extrêmes d'une progression arithmétique sont 5 et 33, et la différence commune 2 — rquelle est
. ]a somme des termes ?
2. Un homme partant pour voyage, fait 6 lieues la première journée, et augmentant sa marche de 2 lieues par jour, il a fait 21 lieues la dernière jour-
: née — combien a-t-il fait de lieues en tout ?
Rép. 81.
Etant donnés V un des extrêmes^ la différence et la somme des termes, trouver l'autre extrême,
REGIME
Si l'extrême que vous cherchez est le plu>«! grand, }.de la racine quarrée du double produit de la somme . par la différence, moins le produit de l'extrême connu par la différence, plu» le quarré de cet extrême, plus le quart du quarré de la différence, soustrayez la moitié de. la diftërence.
Si l'extrême que vous cherchez est le plus petit, à la racine quarrée du quarré de l'extrême connu, plus le produit de < cet extrême par la différence, moins le double produit delà somme par la différence, plus le quart du quarré de la différence, ajou- .tez la moitié de la différence.
1. Le premier terme d'une progression arithmétique croissante est 3, la différence 2, et la somme des termes 63 — quel est le dernier terme ?
2X63X2=252; 252+9=261 ; 261—6=255; 255+1=256*; ^256=16; 16— 1 = 15, dernier terme
CHAPITRE II
DES PROGRESSIONS GÉGMETRIQVES.
Dans une progression géométrique croissante, -f-2 : 4 : 8 : 16 : 32 : 64 : &c. le second terme divisé par le premier est égal au troisième divisé par le second, au quatrième divisé par le troisième, &c. et dans une progression géométrique décroissante, le premier terme divisé par le second est égal au second divisé par le troisième, &c. ainsi l'on trouvera un terme quelconque, en multipliant le plus petit terme, ou en divisant le plus grand, par l'exposant de là progression élevé a la puissance dont l'exposant est égal au nombre des termes suivants ou précédents, selon que la prog^ression croît ou décroît.
Dans une progression géométrique, le produit de deux termes quelconques également éloignés des extrêmes, est égal au produit des extrêmes : conséquemment, lorsque le nombre des termes est impair, le produit des extrêmes, ou de deux termes également éloignés des extrêmes, est égal au q narré du terrne m03'en.
Dans une progression géométrique, la somme des antécédens est à la somme des ccnséquens comme un seul antécédent est à son conséquent : car tous les termes, excepté le dernier, étant antécédens, et tous, excepte le premier, conséquens, le produit dt.s extrêmes sera égal au produit des moyens.
PROGÏIESSÏONS. 143
Dans une progression géométrique, les puissances et les racines de même nom sont en progression, c'est-à-dire que le quarré, par exemple, du premier terme est au quarré du second, comme le quarré du second au quarré du troisième, &c. que la racine quarrée du premier est à la racine quarrée du second, comme la racine quarrée du second est à la racine quarrée du troisième, &c.
Dans une progression géométrique, le premier terme est au troisième, comme le quarré du premier est au quarré du second ; le premier terme est au quatrième , comme le cube du premier est au cube du second, &c.
La somme de tous les termes d'une progression géométrique croissante contiimce à l'infini, est évidemment infinie ; mailla somme de tous les termes d'une progression géoniécrique décroissante est toujours iinie, La somme des termes de cette progression *r-l : J : i : §• : r^, &c. n'est que 2 ; las^mmi; des termes de cette autre, -M ; i : ^ : ,j-^ : q\, &c. n'est que l-^>
Cela posé, il y a cinq choses à considérer dan^^' une progression géométrique; le premier terme, f<"dernier terme, le nombre des termes, la somme â<àâ termes, et le quotient ou exposant de la progression. Lorsqu'on connaît trois de ces cinq choses, on peut toujours connaître les deux autres.
Etant donnés le plus petit terme (Tune pros^ression géométrique, le quotient, et le nombre desterm^es, trou- 'ver le plus grand terr,ic.
REGLE
Multipliez le terme donné par le quotient élevé à ia puissance dont l'exposant est égal au nombre des termes moins 1 .
EXEMPLES
1. Le dernier terme d'une progression géométrique décroissante est 3, le quotient 2, et le nombre des termes 7 — quel est le premier terme?
i.^=64< ; 64>^3=iy2, premier terme.
,.to
PROGRESSIONS
2. Une personne s'engage pour un an, à condition qu'on lui donnera 1 schelin pour le premier mois, 2 schelins pour le deuxième, 4? schelins pour le troisième, et de même en doublant jusqu'au douzième — combien reçut-elle pour son dernier mois ?
Kép. iÊ:204 16.
Etant dontics le plus grand tet^ie d'ime progression géométrique <) le quotient^ et le nombre des termes^ trouver le plus petit terme,
REGLE
Divisez le terme connu par le, quotient élevé à la puissance dont l'exposant est égal au nombre des termes moins 1 .
ry.XEMPLES.
1. Le dernier ternie d'une progression géomctrique croissante est 874-8, ie quotient 3, et le nombre des termes S — quel est le premier terme ?
57=2187 ; 874 h-r-21 87=4, premier terme.
2. Un homme en mourant laisse un- bien à partager entre 10 enfans, delà manière suivante ; 25600/. }l l'ainé ; la moitié de cette somme au second, et de même jusqu'au dixième — quel fut la portion de ce «dernier ? Kép. £50.
Eteint donnés le premier et le dernier teryne, et l'exposant d'une progression géoinétrique, trouver la somme des termes.
REGLE
Divisez la différence des extrêmes par l'exposant diminué d'une unité, et ajoutez ie quotient au plus grand terme.
EXEMPLES
1. Les extrêmes d'une progression géométrique sont 1 et 4096, et l'exposant 4 — quelle est la somme des termes ?
PROGRESSIONS. Ï5l
Une personne ayant joué plusieurs jours de suite
elle a perdu 'i/. la première j'ournée, et triplant tous
les jours ba perte, elle a perdu 4374/. la dernière jour-
Eée — combien a-t-elle perdu en tout ? Rép. £6560,
Ktant donnés te premier et le dernier terme, et le nombre dés termes d'une progression géométrique, t-rcuvrr rexpusant.
REGLE
Divisez le plus grand terme par le plus petit ; et extrayez la racine dont l'exposant est égal au nombre des terme-s moins I.
EXEMPLES
1 . Le nombre des termes d'une progression gec- •nétiiquG est 7, et les extrêmes 2 et V2S — quel est i exposait?
l2S-^2^Si', Vdt=2, exposant.
2, La population d'une ville s'est acrue uniforméraent depuis 5 ans ; de sorte qu'il s'y trouve aujourd'hui i^Gl'l individus^ au lieu de 10000 qu'il y avait alors — de combien la population a-t-elle augmenté chaque année ? Rép. f^.
Etant dormes la somme, le qiiotienîy et le nombre des termes, trouver le p)lus petit terme.
REGLE
Multipliez la somme par la quotient diminué d'une unité, et divisez le produit par le quotient élevé à la puissance désignée par le nombre des termes, moins i'unité.
EXEMPLES
î. La somme des termes d'une progression géonetrique est 1093, le quotient 3. et le nombre des termes 7 — quel est le plus petit terme ?
2. Un pommier qui porte du fruit depuis 8 ans, et toujours en triplant chaque année, a rapporté en tout 6560 pommes — combieu en a-t-il rapporté la première anné e ? Rép. 2.
ro^ PROGRESSIONS.
Etant donnés la somme des termes, Vexposant^ et h- plus petit terme, trouver le plus grand terme,
REGLE
De la somme soustrayez le terme connu : divisez
?.i (îifFcrence par J'cxpciant, et retranchez le quotient de la somme.
EXEMPLES
i. Le plus petit terme d'une progression j^éométiique est 2, l'exposant 2, et la somme des termes .'"îlO— -quel est le plus grand terme?
2. Un homme a joué tous les soirs pendant une semaine entière: il a perdu 3 ;r. la première soirée, 12 fr. la seconde, et de même en quadruplant, jusqu'à la 7e. de sorte qu'il se trouve avoir perdu en tout 16333^}-. — combien a-t-il perdu. la dernière soirée ?
Rép. 12288 /r.
Etant don ul s le plus petit terme, V exposant, et le nombre des termes, trouver la somme des termes,
REGLE
Ivrùîtipliez le plus petit terme par l'exposant élève à la p'iissance désignée par le nombre des termes, re-. tranchez 1 de cette puissance, et divisez par l'expo-, sant moins 1 . *
1 . Le plus petit terme d'une progression géomé- '?;i-iqLie ect 2, l'exposant 4, et le rumibre des termes. 5 — qael est la somme des termes ?
2. Un homme acheté un cheval à cette condition qu'il donnera 1 liard pour le premier clou, 3 pour le second, 9 pour le troisième, et de même en triplant jusqu'au 32e. — q^uel est le prix du cheval ?
Rép, £96éli4681693 13 4<.
PROGRESSIONS. i5S
Etant donnés les deux extrêmes^ et h somme d&r. termes, trouver l'exposant.
REGLE
Divisez la différence entre la somme et le petit extrême, par la différence entre la somme et le grand extrêaie.
EXEMPLES
1. Les extrêmes d'une progression sont 20 et 4374-0, et la somme 65600 — quel est l'exposant ?
2. Un négociant a gagné 50/. la première année qu'il a commercé, et 56450/. la dernière ; de sorte que le gain qu'il a fait est de 54650/ — dans quelle proportion l'a-t-il augmenté? Rép. de 1 à 3.
Trouver deux moyens proportionnels entre deux noml/res donnes^
RËGLE.
Divisez le plus grand extrême par le plus petit: la racine cubique du quotient multipliée par le plus petit extrême donnera le plus petit moyen proportionnel ; mult: pliez la même racine cubique par le plus petit moyen proportionnel, et vous aurez le plus grand : ou bien, multipliez le quarré du- premier nombre pur le second, et la racine cubique du produit doniicra le premier moyen proportionnel : divisez le quarré de ce premier moyen par le premier extrcaie, et vous aurez le second moyen proportiouneL
EXEMPLES
DES LOGARITHMES
On appelle Logarithmes les termes d'une progression arithmétique correspondants à ceux d'une progression géométrique : par exemple, dans les deux progressions,
-^0. 1 . 2 . S . 4 .5 . 6, &c. -f-l : 10 : 100 : 1000 : 10000 : 100000 : 1000000, &c, 0, 1, 2, 3, &c. sont les logarithmes de 1, 10, 100, 1000, &c.
0 étant le logarithme de 1, et 1 celui de 10, les logarithmes des nombres entre 1 et 10 doivent être des nombres fractionnaires : ces logarithmes s'ex»priment au moyen des décimales. De même, le logarithme de 10 étant 1 5 et celui de 100, 2, les logarithmes des nombres intermédiaires seront .1 suivid'un nombre de décimalts. Il en sera da même des* nombres entre 100 et 1000, entre 1000 et 10000 ; les premiers auront pour logarithmes 2, et les seconds 3, suivi d'un nombre de décimales. Par ex-» empie, le logarithme de 3 est 0.477121 ; celui de 47, 1.672098; celui de. 341, 2.532754; celui de 7276, 3.861893.
Le nombre entier qui. est à la gauche du point, s'appelle C«r(7t/^//>s//^/^^ du Logarithme. La Caractéristique rndique à quelle classe appartient le nombre, si c'est aux unités, aux dixaines, aux centaines, îkc, car il y a toujours dans un nombre, un chiftre> de plus qu'il n'y a d'unités à la caractéristique de son logarithme.
On multiplie ou on divise un nombre autant de' fois par 10, qu'on ajoute ou qu'on ôte d'unités à la caractéristique de son logarithme: par exemple,
G LOGARITHMES
On se sert des Logarithmes pour rendre les opérations plus courtes et plus aisées. Par leur moyen la Multiplication se change en Addition, la Division en Soustraction, l'Exaltation en Multiphcation, et l'Extraction des racines en Division.
Pour multiplier deux nombres l'un par l'autre, ajoutez ensemble leurs logarithmes,- et vous aurez le logarithme de leur produit : par exemple, i>i vous aviez à multipHer 7816 par 97, en ajoutant ensemble les logarithmes de ces deux nombres, 3.8929^5 et 1.986772, vous auriez 5.879757, logarithme de leur produit, 758152.
Pour diviser un nombre par un autre, ôtez le logarithme du diviseur du logarithme du dividende, et vous aurez le logarithme du quotient : par exemple, si vous aviez à diviser 2072 par 28, en ôtant I .'147158, logarithme de 28, de S.316'389, logarithme de 2072, vous trouveriez 1.806180, logarithme de 74, «uotient de 2072 par 28...
Pour élever un nombre à une puissance quelconque, il suffit de multiplier le logarithme de ce nombre par l'exposant de la puissance : par exemple, pour élever 25 à la 5e puissance, on multioî^ra l.:>9Ty-10, logarithme de 25, par 5 , et Tof- ^ura. 6:989700, logarithme de 9,765,625, 5e puisS&nce de 25...
lY.
Pour extraire la racine quelconque d'un nombre/ Il suffit de diviser le logarithme de ce nombre par ■ l'expasant de la racine : par exemple, pour avoir la racine le de 2 101, on divisera le logarithme de ce nombre, 3.:380892, par 4-, et l'on trouvera 0.84-599S, ioigarithme de 7, racine le de 24:01.
LOGARITHMES
On voit par les titres I. et IL que si l'on veut faire une Règle de Trois par le moj^en des logarithmes, il faut ajouter au lieu de multiplier, et soustraire au lieu de diviser. Par exemple, si l'on avait la proportion 341 : 428 : : 5797 : — , et qu'on voulût se servir des logarithmes, pour trouver le quatrième terme, en ajoutant ensemble 2.631444 et 3.76S203, logarithmes de 428 et 5797? et de leur somme 6.394647, retranchant 2.532754, logarithme de 341 , on aurait S.861893> logarithme de 7276, quatrième terme de la proportion.
VI
Etant donnés les deux extrêmes, et Vexposavt d'ime progression géométrique^ trouver le nombre des tenues,
REGLE
Divisez la différence des logarithmes des extrêmes par le logarithme de l'exposant ; ajoutez 1 au quotient, et vous aurez le nombre des termes.
EXEMPLES
1. Les extrêmes d'une progression géométrique sont 3 et 96, et l'exposant 2 — quel est le nombre des termes? ^
2. Un pommier porte du fruit depuis un certai» nombre d'années, en augmentant chaque année en raison triplée de la précédente, tellement que n'ayant rapporté que 2 pommes, la première année, il en a rapporté 6561 cette année — depuis combien d'années ce pommier porte-il du fruit ? llép. 8,
QUATRIEME PARTIE; ARITHHKTIQUE CURIEUSE
On a vu dans la Partie précédente, diverses questions curieuses, sur les Progressions Arithmétiques et Géométriques :, cette quatrième Partie serii composée de sujets a peu près de la même nature. J'y parlerai d'abord des Propriétés Curieuses des Nombres ; ensuite, des Combiuctisons : puis, des Probabilités ; enûîi des difiérents Jeux que l'on peut fui. ie au moyen des Nombres-
SECTION PREMIERE
DE QUELQUES PROPRIÉTÉS CU- RIEUSES DES NOMBRES
La suite des nombres nuturels 125î."679, est telic- «juc si on la multiplie par le double de *J, le produit sera tout composé de Û ; que si on la muitipiie par le triple de 9, le produit sera tout composé de 3, &c. En effet 1 2345679 xlS=222222222. 1234-5679 X27 =•333333333.
Le nombre 9 est tel que si on la multiplie par l'un des neuf chiffres positifs, la somme des chiftres du produit sera égale à 9 ; et tel que tout autre nombre dont il est multiple, forme par la somme de ses chiffres un multiple de 9. En effet, 9x2=18; 9x3=27; 9X4=36, &c. or 8+1=9; 74-2=9.
6+3=9, .&c. 856X9=7704; or 7+7+4=i8=9iK2.
PROPRIE'TE'S DES NOMBRES
Le nombre 37 a cela de fparticulier que, si on le multiplie par quelqu'un des termes de la progression arithmétique, -^3 . 6 . 9 . 12 . 15, &c. tous les produits seront composés de chiffres semblables. En effet, 37>^3=111 ; 37x6=222; 37x9=333, ^c,
Le nombre 5 a cela de particulier que, si on le multiplie par un nombre impair, le produit se termine par 5 ; et que si on le multiplie par un nombre pair, le produit se termine par 0. 5 x2— 10 ; 5 x3=15 ; 5>i4=20; 5X5=^5, &c,
Si l'on prend deux nombres quelconques, ou l'un des deux, ou leur somme, ou leur différence, est dî^ visible par 3.
Tout nombre quarié (excepté 1) est divisible par 3., ou le devient étant diminué de l'unité.
Tout quarré, (excepté 1 ) est aussi divisible par 4, çu le devient étant diminué de l'unité.
Tout quarré (excepté 1) est divisible par 5, ou le devient, étant augmenté ou diminué de l'unité. En effet, 4—1=3 ; 9 ; 16—1 = 15 ; 25—1=24 ; 36 ; &c. sont divisibles par 3 ; 4 ; 9—1 =8 ; 16 ; 25—1 =24 ; vjc. sont divisibles par 4: 4-fl=5; 9+1=10.; IQ — 1 = 15 ; 25 ; &c, sont divisibles par 5.
Toute puissance de 5 finit par 5, et toute puis* sance de 6 finit par 6.
Un nombre quarré ne peut finir que par 00, ou 1 , 4, 5, 6, 9. Ainsi tout nombre qui ne finit point par l'un de ces chifiVes, ne peut être un quarré.
Outre les Propriétés des nombres, dont je vien^ de parler, il en est d'autres plus compliquées, qui se démontrent plus aisément les unes par la synthèse, ,ou en forme de Théorèmes ; et les autres par l'analyse, ou en forme de Problêmes. Mais avant de d^r yeiopper ces Propriétés, je crois devoir mettre c^ <j,ui suit sou« les yeu^ du lecteur.
PIIOPRIE'TE'S DES NOMBRES
Des Nombres Parfaits,
On appelle Nombre Parfait un nombre égal à la somme de tous ses diviseurs. Pour pouvoir trouver un nombre parfait, il faut savoir trouver tous les diviseurs d'un nombre.
PROBLÊME I
Trouver tous les diviseurs d'un nombre.
REGLE
Divisez d'abord par 2, si vous pouvez le faire ; ensuite, par 3 ; puis, par 5 ; et ainsi de suite par t<itts les nombres premiers : multipliez ensuite les différents diviseurs, d'abord deux à deux, ensuite trois à trois, &c.
EXEMPLES
Trouvez tous les diviseurs de
Divisant 30 par 2, le quotient est 15, qui ne peut ^as se diviser par 2 : vous divisez donc 15 par 3, et le quotient est 5, qui ne peut se diviser que par 5 : de sorte que les diviseurs simples de 30, sont 2, 3, 5 : multipliant ces nombres deux à deux, vous avez les nouveaux diviseurs, 6, 10, 15 ; et les multipliant trois à trois, vous avez 30, De sorte que les diviseurs de 30 sont, en omettant 1 , qui est diviseur de tout nombre, 2, S, S, 6, 10, 15, et 30.
?'. Quels sont les diviseurs de 100 ?
Rép. 2, 4, 5, 10, 20, 25, 50.
PROBLÈME JL Trouver un nombre parfait.
Lorsqu'une progression géométrique commence fw l'unité, et que son second terme est un nombre premier, aucun de ses termes ne peut être divisé exactement que par quelqu'un de ceux qui le précédent, comme on le peut voir par la suivante : ■ -^1 : 2 : 4 : 8 : 16 : 32 : 61«, &c. On voit que dans cette progression, chaque terme çst égal à lu somme des termes précédents augmen-
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tée de Tuiiité, et que si l'on multiplie un des termes par un nombre premier, le produit ne pourra être divisé que par le terme qu'on aura pris pour multiplicande, par les termes précédents, par le nombre premi^n- qu'on a pris pour multiplicateur, et par les produits de ce multiplicateur par les termes qui précédent celui qu'on a pris pour multiplicande. Ainsi, si l'on ajoute les uns avec les autres les termes de la progression -f-1 : 2 : 4 : 8 : vS2 : 64, &c. jusqu'à ce que la somme donne un nombre premier, et qu'on multiplie cette somme par le dernier terme qu'on a pris, le produit sera un nombre parfait, égal à ^a somme de tous ses diviseurs : et i-'on en pourra trouver de cette manière autant que l'on voudra. En effet, en prenant les deux premiers termes, 1 et 2, de la progression ci-dessus, l'on a t^, nombre premier ; et multipliant ce nombre par 2, dernier terme •pris, on a 6, nombre parfait, égala la somme de ses diviseurs, 1, 2 et 3. De même, si l'on prend les trois premiers termes, 1, 2, et 4, , on trouvera 7, nombre premier, lequel multiplié par 4, donnera 28, nombre parfait, égal a la somme de ses diviseurs, 1, 2, 4, 7, 14.
De la Proportion Harmonique,
On dit qu'il y a proportion harmonique entre trois nombres, lorsque le premier est au troisième, comme la différence du premier au second, est à la différence du second au troisième ; 6, 4,^, par exemple, sont en proportion harmonique, car 6 : 3 : : 6 — 4= 2:4—3—1.
Lorsqu'on a trois nombres en proportion harmonique décroissante, telle que la précédente, il est aisé de trouver un quatrième proportionnel : pour cela il n'y a qu'à chercher un troisième harmonique aux deux derniers : ce troisième harmonique sera le quatrième proportionnel. Le troisième et le quatrième serviront de même à trouver le cinquième ; et en continuant ainsi, on formera une progression
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harmonique qui sera composée d'autant de termes qne l'on voudra.
Du Complément Arithméiiqiœ»
On appelle Comjjlément Arithmétique d'un nombre la différence entre ce nombre et l'unité suivie d'autant de 0 qu'il y a de chiffres dans ce nombre. Si l'on ôte, par exemple, le nombre S57, de 1000, le reste 643, sera le complément arithmétique de ce nombre. Au moyen du Complément Arithmétique, la Soustraction peut se changer en Addition. Par exemple, si l'on avait à ajouter ensemble les nombres 352 et 523, et à retrancher de leur somme les deux nombres 201 et 32, on pourrait s'y prendre de la manière suivante:
REGLE
Ecrivez les deux premiers nombres, et 52S les complémens arithmétiques des deux 352 derniers, les uns audessous des autres, et 799 ajoutez les ensemble ; et retranchez une 68 unité des centaines, et une des mille du ■ résultat ; le reste donnera le nombre cher- 1742
ché.
En effet, 523+352:^875; 201+32.=233, 612
et 875— 233=64.2.
Si les nombres qu'on soustrait avaient autant de chifires que le plus grand dont on soustrait, il faudrait ôter du premier, chiffre à gauche de la somme, autant d'unités qu'on aurait ajouté de complémens arithmétiques, et pour cela il suffirait de mettre à la gauche des nombres" qu'on veut soustraire, autant de 0 qu'il en faudrait. Ainsi, au lieu de prendre le complément de 32, on prendrait celui de 032 qui est 968, et l'on retrancherait 2 du premier chiffre à ^gauche de la somme.
Des Séries,
On appelle Série une suite de nombres qui croissent ou décroissent selon une certaine loi: telles sont
I^EDPUîE'-TE^S des nombres. I6b
\ts progressions arithmétiques et géométriques, et les suites des nombres qu'on appelle Figurés.
Nmnbres Figicrés-.
Constants, ou du 1er ordre, 1,1, 1, 1,1, &c. Naturels, ou du 2d ordre, 1,2, 3, 4, 5, &c.
Triangulaires, ou du 3e ordre, 1, S, 6, 10, 15, &c. Piramidaux, ou du 4e ordre, 1, 4, 10, 20, 35, &c. Trianguli-piTamidaux, &c. 1, 5, 15, 35, 70, &c. La loi de chacune de sts suites des nombres figurés est que chacun de leurs termes soit la somme des term^js correspondants de la précédente ; ainsi, jmr exemple, le troisième tei-me 6, de la troisième suite, est la somme des trois premiers, 1, 2, 3, de la seconde ; le cinqtiieme terme 35, de la quatrième suite, est la somme des cinq prenuei^ termes, 1, 3, 6, 10, 15, de la troisiem^e-, &c,-
Les nombres qu'on appelle Poli/gone.^, sont formés par la somme des termes consécutifs d'une progression arithmétique; et ces nombres se nomment Triangulaires, QùarréSf PentagoneSy Exagones, &c. selon que la différence de la progression est 1 ou 2, ou 3, ou 4, &c.
Progressions Arithmétiques, Différences, ~ 1 . 2 . 3 . 4 . 5, &c. 1
Nombres Polygones, 1, 3, 6, 10, 15, &c. triangulaires.
Ij 4, 9, 16, 25, &c. quarrés.
1, 5, 12, 22, 35, &c. pentagones.
1, 6, 15, 28, 45, &c. exagones.
Les séries des puissances des nombres sont celles des quarrés, des cubes, &c. de la progression des nombres naturels, 1,2, 3, 4, &c. On appelle progression harmonique la suite des quotiens d'un même nombre divisé parles termes consécutifs d'une progression arithmétique ; telles sont les séries,
464 PROFRIE^TE'S DES NOMBRES/ Revenons maintenant aux Propriétés des îs ombres.
THEOHilME T.
Si l'on connaît la somme et la différence de deux. ïàjpmbres quelconques, on pourra toujours coiinaitre ces deux nombres ; car le plus grand est égal à la moitié de la somme plus la nioitid de la différence, et le plus petit, à la moitié de la somme moins la moitié de la différence.
EXEMPLEi
Le père et le fils ont ensemble 100 ans, et le père a SO ans de plus que le fils — quel est l'âge de chacun d'eux ?
THEOREME IL La diffépence entre les quai rés de deux nombres immédiatement consécutifs est égale ù la somme de ces deux nombres,
EXEMPLE
Soitl-i^ quarré de 12, et 169 quarré de 13; or, Î69--I44'=25=i3-M2.
thÉokkme irr.
Si l'on divise l'unité en deux parties quelconques»^ le quarré de la première joint à la seconde, sera égal au. quarré de la seconde joint à la première.
EXEMPLE
Que l'on parta^^e 1 en }-\-}, on aura y-f j=.9+|-. En effet, i+l^f^ ; et t,-{-'j=ih
THEOREME IV.
Si l'on divise successivement un même nombre par les termes consécutifs d'une progression arithmétique croissante, les quotiens seront en proportion harmoniquCo
PROPRIETE'S DES KOMBRES. W5
EXEMPLE
Que Ton divise 168 par exemple, piir 2, 4, 6, &c, on aura 84, 4^, 28, &c. or 84 : 28 : : 42 : 14; c'està-dire, 84^ : 28 : ; 84—42 : 42--28.
THEOREME V.
Une suite de fractions dont les numérateurs sont l'unité, et les dénominateurs les nombres de la progression naturelle, 1, 2, 3, 4, 5, &c. sont en progression harmonique, •
EXEMPLE
Soient les fractions, -^J • f • | • i" • 6? ^^' ^^^ ^'^^ voit que l'unité est toujours divisée par les termes consécutifs, 1, 2, 3, 4, 5, &c. d'une progression arithmétique dont la différence est 1. Ainsi, ce théorème n'est qu'une conséquence du précédent.
THEOREME VI.
Si Ton divise la somme de deux nombres quelconques par chacun de ces deux nombres en particulier, les fractions qui en résulteront seront telles que leur somme et leur produit seront un même nombre.
EXEMPLE
Soient les deux nombres, 5 et 2 ; leur somme 7 divisée par 5 et par 2, donnera ~ et | : or
7 7 49 7 7 35-f 14 49 -X-=— ;et-f
PROBLEME î.
Partager un yiomore en deux parties telle:> qu? 'It quotient de la plus grande par la plus petite :^olt ce nombre même >
REGLE
Divisez le quarré du nombre propose par oe nombre lui-même augmenté de l'unité ; et le nombre proposé par ce même nombre augiuenla de i'uniié.
PRGPRIE'TE'S DES NOMBRES
-EXEMPLE
Soit 5 le nombre proposé : en élevant ce nombre au quarré, et le divisant par 6, on aura J^ ; et en divisant 5 par 6, on aura g : or \^-~^ = \^q^=5.
PROBLEME ir.
Etant donnée la diff^érence entre les deux parties d'un même nombre^ trouver quel est ce 7iombrc.
REGLE
Multipliez la. différence donnée par les deux dé-, noniinateurs ; et divisez )e produit par la différence des dénominateurs.
EXEMPLE
On a un certain nombre de gainées dans une bourse: on sait seulenyent que la différence entre le V- et le \ de ce nombre est 10 — quel est-il? 10x3x5=150; 150-î-2=75.
PROBLÊME iri.
FAnnt dœmé un nombre quelconque ^ en trouver deux autres tels que la différence du j^lus grand au plus petit, ^ et le quotient du plus grand par le plus petit, soit ce nombre ?ntm€. ,,
REGLE
Elevez le nombre donné au . quarré : divisez ce quarré par le nombre donné diminué de runité ; et divisez le nombre donné par ce même nombre diminué de l'unité.
EXEMPLE
Soit 4 le nombre donné i le quarré, de ce nombre est 16; on aura donCj en divisant par 3, */ et "^
ar 'C -' — ''-^-— 4, • pt ■iG_:_4 — 48 — 4
or 3 — 7— 3 — -i' , ei g'^-T-j- -1 ^ — t-.
PROBLEME IV
Trouver deux nombres dont les quarrés ajoutés eU' semble Jliist'ut un nombre quarré, .
Multipliez l'un par l'autre deux nombres quelconques: ledoublode leur produit sera le plus grand > des deux nombres^ et la ditî'crence de ietirs quarrés, îe plus petit.
COMBINAISONS
EXEMPLE
Si l'on multiplie l'un par l'autre les deux nombres 3 et 2 par exemple, le produit sera 6 dont le double est 12 ; et Iburs quarrés 9 et 4 dont la différence est 5 ; or les quarrés de 12 et de 5 sont 14'4? et 25, dont la somme 169, est le quarré de 13,
SECTION SECONDE
nES COMBINAISONS.
On entend par Combinaison, la manière de trouver îe$ différents assemblages de plusieurs choses prises deux k deux, trois à trois, quatre a quatre, &c. ou . autrement. Il y a deux espèces de Combinaisons, la première est celle où Ton ne cherche que les différents assemblages de plusieurs choses, sans avoir égard aux changemens de place : la seconde est celle oij l'on a égard aux divers changemens de place. Par exemple, les trois lettres, A. Î3. C, prises deux à deux, sans égard aux changemens de place, ne sont susceptibles que de trois combinaisons différentes, savoir: AB, AC, BC ; mais si l'on a égard aux changemens de place, les mêmes lettres sont susceptibles de six combinaisons différentes, savoirs AB, AC, BA, BC, CA, CB. Les Combinations où l'on ne fait pas attention à l'ordre des choses, sont des CombinaiùOns proprement dites : celles où l'on fait attention à cet ordre, se nomment aussi. Pe?mutations.
TRIANGLE ARITHMETIQUE
oQ
Oh Voit que ies cases de la bande snpérieure it celles qui sont dans la diagonale sont remplies par Tunité, et que les chiffres qui se trouvent dans les cases de la seconde bande horisontale et dans les cases qui forment une ligne paralle.e à la- diagonale, sont ia suite des nombres naturels ; et que le nombre qui se trouve dans chaque case est égal à la somme de ceux qui se trouvent dans la case qui est immédiatement à gauche, et dans celle qui-est immédiatement audess us de cette dernière.
PROBLEME
Etant donné un nombre quelconque de cJiofies, déterminer de combien de manières différentes elles peuvent se combiner deux à dcux^ troisà trois, i^:c. i.7?;^: éo-ard à l'ordre.
COMBINAISONS
On peut résoudre ce problême au moyen du Triangle Aiithmétique. Si vous avez par exemple, 8 choses à combiner 3 à 3, vous trouverez le nombre de combinaisons dont elles sont susceptibles, dans la case commune à la neuvième bande verticale, et à la quatrième bande horisontaie ; ce nombre est 56, C'està-dire que le nombre des combinaisons se trouve dans la case de la bande qui excède de l'unité le nombre des choses à combiner, et à prendre ensemble.
Lorsque le nombre des choses à combiner est trop considérable pour se trouver dans le Triangle Arithméiique, on emploie la méthode suivante :
REGLE
Formez deux progressions arithmétiques dont la différence soit l'unité ; la première décroissante et commençant par le nombre des choses à combiner.» et la seconde croissante, et commençant par l'unité :. prenez dans chacune de ces progressions autant de termes qu'il y a de choses à prendre ensemble dans la combinaison proposée : multipliez ensemble les termes de la première progression que vous avez pris, et de même, ceux de la seconde : enfin divisez le premier produit par le second : le quotient sera 1§ nombre de combinaisons cherché,
l^EMPLES.
1. De combien de manières se peuvent prendre 90 numéros combinés 3 a ,3 ?
Ayant formé les deux progressions, -4-90 . 89 . 88 o 87. &c. et -^-I .2.3.4. &c. vous multiphez ensemble 90, 89 et 88> et le produit est 704880 : vous multipliez de même, 1, 2, 3, et le produit est 6: divisant 704880 par 6, vous avez pour quotient, 117480, nombre de combinaisons cherché.
2. Combien les sept planètes principales peuventelles former entr'elles de conjonctions différenteSo deux à deux ^ Kçjpo 21 ^
i70r PERMUTATIONS.
3. Quel est le nombre des conjonctions possible»' des sept planètes ?
Kéj^.-lSO, savoir : 1 de 7 à 7 ; 7 de 6 à 6 :" 21 de 5 z 5; 35 de 4 a 4- ; 35 de 3 à 3 et 21 de 2 à 2.
4-. Combien de mots différents peut-on former avec les 24' lettres de l'alphabet, en les prenant lai, 9. ii 2, &c. 2 1 à 24 ?
Jîép. i,391,724,288,8b7,252,999,425,12S,V 493,402,200. f.
PERMUTATIONS
PROBLEME
^Un nombre de choses étant donné, trouver de combien de manières différentes elles peuvent être arrau" gées.
KEGLE.
Multiplier ensemble autant de termes de la progression arithmétique des nombres naturels qu'il y a de choses à combiner.
EXEMPLES
1. De combien d'anagrames est susceptible ua mot do quatre lettres, Amor, par exemple ? La réponse .est 24, savoir :
Amor
Maor
Oamr
Ramo
Amro
Maro
Oarm
Raom
Aomr
Moar
Omar
Rmao
Aorm
Mora
Omra
■Rmoa
Armo
Mrao
Oram
Roam
Arom
Mroa
Or ma
Roraa
2. Sept personnes devant diner ensemble, iili'éleve un combat de politesse sur les places : (quelqu'un vxjulant terminer le contestation, propose.de se mettre à table comme l'on se trouve, -sauf à diner ensemble le landemain, et les jours -suivants, jusqu a ce qu'on ait épuisé tous les arrangeraens possibles — combien faut-il qu'il soit donné de diners pour cet eiret ? Rép. 5,040.
3. De combien de manières différentes 15 écoliers peuvent-ils se placer le long d'une table, dans une ..classe ? Rép. 1,307,674,368,000.
^ 4. Quelle serait l'étendue d'une surface qui contiendrait toutejs les permutations des 24 lettres de l'alphabet, en supposant que chaque lettre occupât june ligne quarrée ?
Rép. 62,044,840,173,323,943,936,000.
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SECTION TROISIEME
DES PROBABILITES,
Les Probabilités sont une suite ou conscquencé des Combinaisons. Lorsqu'un évènenement peut arriver de plusieurs manières, il y a probabilité qu'il arrivera de telle manière, ou de telle autre. La probabilité qu'une chose arrivera d'une manière plutôt que d'une autre, est d'autant plus grande ou d^autant plus petite, que sur la totalité de ces manières, il y en a un plus grand ou un moins grand nombre qui l'y déteraiine. Dans une Lotterie, par exemple, il est évident que plus le nombre des billets est limité, et plus celui des bons billets est considérable, plus est grande la probabilité qu'on amènera un de ces derniers. La probabilité d'un événement est donc en raison composée directe du nombre des cas qui peuvent lui donner lieu, et inverse de ceux qui peuvent le faire manquer : elle pourra donc s'exprimer par une fraction dont le numérateur désignera le nombre des chances favorables, et le dénominateur la totalité des chances. Par exemple, dans une Lotterie où il y a 1000 billets, et sur ces 1000 billets, 50 seulement de bons, la probabilité qu'on amènera un de ces derniers sera représentée par ï|^g = 2^o. Si sur 1000 billets, il y en a 100 de bons, la probabilité sera représentée par /o mais elle sera encore exprimée par ^Si si le nombre des bons billets étant de 100, la totalité des billets et de 2000. La probabilité serait infiniment petite, si le nombre des bons billets restant toujours le même, le nombre total était infiniment grand : au contraire, elle deviendrait certitude, et serait exprimée par l'unité, si le nombre des bons billets était celui des billets de la lorteric.
Les Probabilités peuvent s'appliquer aux Jeux de hazard et à l'Economie Politique.
PROBABILITE^S. 378
DES PROBABILITES APPLIQUEES A UX JE UX DE HAZA ED
On joue à jeu égal lorsque les mises qu'on dépose sont en raison directe de la probabilité qu'il y a de gagner l'argent mis au jeu ; ou, ce qui revient au même, jouer à jeu égal, c'est déposer une mise tellement proportionnée à la probabilité qu'on a de gagner, qu'après un grand nombre de coups ou do parties, on se trouve à peu près au pair. Si, par exemple, A parie contre B, et qu'il y ait deux chances pour A, et une seule pour B, le jeu ne sera égal qu'autant que A, mettra 2, quand B, mettra 1 ; car le premier pourra gagner 2, tandis que le dernier ne pourra gagner que 1,
PROBLÈME I
Dans le jeu de croix-ou-pile, quelle j)rohahiUtc y n-t-il d'amener plusieurs fois de suite croix o.- jÀusieursfois de suite pile ? ou bieriy e7i jouant avec 'plusieurs pièces, quelle 'probabilité y a-t-il quelles se troU' seront toutes croix ou toutes pile ?
Comme il n'y a aucune raison pour que croix arrive plutôt que pile, ou pile plutôt que cj'oix, il est évident que la probabilité que l'un des deux arrivera est égale à |, ou qu'il y a également à parier, pour ou contre.
Mais quelle probabilité y a-t-il qu'en deux coups, ou en un seul coup avec deux pièces, on amené toujours croixj ou toujouxs pile ? Il faut faire attention que' les combinaisons de croix et pile qui peuvent avoir lieu, dans deux jets consécutifs de la même pièce, ou dans un jet de deux pièces, sont, croixcroix, pile-pile, croix-pile, pile-croix, dont une seule donne croix-croix, ou pile-pile. 11 y a donc 3 à parier contre 1, qu'on n'amènera pas deux fois de suite Q
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croix^ ou deux fois ÛlQ smiQ pile :,4a probabilité sera donc exprimée par \,
Si l'on pariait d'amener trois fois de suite croix y ou trois fois de suite 'pile^ la probabilité de réussir ne serait que de f : ainsi pour jouer au pair, il ne faudrait parier que 1 contre 7. Si au contraire, on pariait d'amener au moins une fois croix^ en deux coups avec deux pièces, la probabilité de réusisir serait de 3 contre 1 , et s'exprimerait par f .
Lorsqu'on cohnait la probabilité de plusieurs évènemens isolés, la probabilité qu'ils arriveront tous se trouve en multipliant les unes par les autres les probabilités de ces évèncraeiis considérés comme isolés. Ainsi, la probabilité d'amener croix étant exprimée par ^, celle de l'amener deux fois de suite s'exprimera par Jx h=\ ; celle de l'amener trois fois djg suite, par l x^X^=|-, &c«
PROBLEME If.
TJn ndvibve de dés étant donné, déterminer quelle probabilité il y a d* amener un point assigné.
Que l'on propose d'amener un point déterminé, 6 par exemple, en un seul coup, avec un dé, il est évident que ce dé ayant six faces dont une seule est marquée 6, la probabilité de l'amener n'est que ^, tandis que celle de ne pas l'amener est ^. Ainsi, il y a 5 à parier contre î ^ qu'on ne l'amènera pas. Si l'on se proposait -d'amener 6 en un seul coup avec deux dés, il faudrait observer que deux dés donnent g îx6=36 combinaisons différentes, chacune des faces de l'un des dés pouvant se combiner avec chacune de celles de l'autre : il faudrait voir ensuite de combien de manières 6 peut être amené avec deux dés : or on trouve qu'il peut l'être de cinq manières, savoir : par 3 et 3, 2 et 4-, 4 et 2, 1 et 5, et ô et 1. Ainsi, sur 36 chances, il y en a 5 de favorables, et 31 de contraires. La probabilité d'amener 6 avec deux dés est donc j% et celle de ne pas l'amener, ^|.
PROBABILITE'S. 175
Lorsqu'on coiinait de combien de manières on peut **xaener un point avec un certain nombre de dés, pour trouver quelle proby.biiité il y a de l'amener, il n'y a qu'a former une fraction dont le numérateur soit le nombre des manières dont on peut l'amener» et le dénominateur le nombre 6 élevé à la puissance désignée par le ntHiibre des dés. •
PROBLEME III
Quelle prohahilité y-a-t'il d'amener une face déter- .)iiné$y 6 par exemple^ oi un certain nombi'e de coups»
Supposons qu'on entreprenne d'amener 6 en deux coups avec un même dé, ou ce qui est la même cliose, en un seul coup avec deux dés : il est aisé de Mùir que sur S6 combinaisons différentes, il y en a 11 jTdulement de favorables, et 25 qui ne le sont pas : car on peut avoir 6 avec le premier dé, et 1, 2, 3, 4 ou 5, avec le second ; ou 6 avec le second dé, et 1, 2y 3, 4< ou 5y avec le premier, ou 6 avec chaque dé.
Si l'on entreprenait d'amener 6 avec un dé en trois coups, ou en un seul coup avec trois dés, on aurait 91 chinches favorables, et 125 contraires.
On doit observer que 36, nombre des chances possibles en deux coups de dé, est le quarré de 6,. nombre des faces d'un dé, et que 25, nombre des ch mces défavorables, est le quarré de o~^6 — 1 ; et que 1 1 nombre des chances favorables, est la différence entre les quarrés de 6 et de 5. Pareillement, 91 est la différence entre 216 cube de 6, et 125, cube de 5. De la on peut conclure que pour trouver la probabilité d'amener une face déterminée en un certain nombre de coups, ou un point déterminé en un seul coup avec plusieurs dés, il faut élever 6 à la puissance ds:?ignée par le nombre des coups, ou par le nombre dos dés ; élever ensuite 5 à la même puissance, et ôter cette dernière puissance de la première : le restant désignera le nombre des hazards favorables. Si par exemple, on voulait connaître quelle probabilité il y a d'amener 3 en quatre
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coups, on élèverait 6 et 5 à Ja 4e puissance, pour soustraire 625 de 1296 : la différence 671 désignerait le nombre des hazards favcrables.
PROBLEME IV
En combien de coups peut-oti parier avec égalité, qu'on amènera un doublet déterminé, sonnet, par exemple, avec deux dés ?
La probabilité de ne point amener 12, en un seul coup avec deux dés, ou en deux coups avec un seul dé, étant j^, la probabilité de ne point amener 12, en deux coups, avec deux dés, sera le quarré de ^f-; la probabilité de ne point amener 12 en trois coups avec deux dés, sera le cube de ^ J. Or comme la puissance d'un nombre audessus de l'unité va en augmentant, de même celle d'un nombre audessous de l'unité va en diminuant: ainsi, les puissances consécutives de 56, iront toujours en diminuairt. On trouve que la 24e puissance de ||, est un peu plus grande que i, et que la 25e puissance de jl est un peu plus petite que -^.
On pourra donc parier avec égalité, et même avec avantage, qu'en 25 coups, on amènera sonnet ou-
PROBLÊME V
Un Charlatan avait six dés qiii n étaient marqués chacun que sur une face, le premier étant marqué \, le second 2, <^c. On lui donnait une certaine somme, et il offrait de la remettre au centuple, sienjettant ces six dés, on amenait une Jois seulement en 50 coups, les six faces marquées — La proposition était-elle avantageuse, ou non?
Sur les 4^6656 combinaisons des faces des six dés en question, il n'y en a qu'une qui donne les six faces,marquées en dessus ; ainsi, la probabilité de les amener du premier coup, s'exprimerait par f^^.g , et celle de les amener en 50 coups, par ^^^ecette fraction multipliée par 100, donne cette autre
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'4i?Mj» fl^^ est un peu moindre que J. Ainsi, pour que la partie eût été égale, il auraitfailu que le charlatan eût promis de remettre à peu près 900 fois la somme qu'oii lui donnait.
PROBLiiME VI.
lUn combien de coups peut'On parier avec tgalité au avec six dés marqués sur toutes leurs Jacca, on amenei'a 1, 2, 3, 4, 5, 6f
En multipliant 1, 2, S, 4, 5, 6, les uns par les autres, on trouve pour produit *J20 : c'est-à-dire que sur les 46656 combinaisons de toutes les faces, de six dés, ii y en a 720 qui donnent 1, 2, 3, 4, 5, 6 : divisant donc 46656 par 720, on a pour quotient 644. C'està-dire qu'on ne peut puritr avec égalité d'amener 1» 2, 3, 4, 5, 6, qu'en G4 ou 65 coups, .
L'ÉCONOMIE POLITIQUE
Les Probabilités dont il à été traité dans îe Chapitre précédent, sont fondées sur la nature des choses : celles dont il sera parlé dans celui-ci, sont fondées sur l'expérience. Ce qui suit, est le ri.^ultat des observations qui ont été faites par divers savants en France, en Angleterre, en Hollande, en Allemagne, et ailleurs. On a donc observé,
1^. Que le rapport des naissances aux habitant d'un pays est à peu près celui de 1 à 2G.
2°. Que le nombre des habitans d'un pays o:?t a celui des familles comme ICOO à 222,}, ou co.niijQ 2C00a445.
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3°. Que le nombre des mariages annuels est à celui des habitans comme 1 à 112.
4*^. Que le nombre des hommes mariés ou veufs, est à celui des femmes mariées ou veuves, à peu près comme 125 à 14-0.
5*^. Que la totalité des gens mariés est à celle des habitans, comme 53 à 126.
6^. Que le nombre des veufs est à celui des veuves à peu près comme 1 à 3.
Que 1870 mariages subsistants donnent annuellement 357 enfans ; d'où il suit que le nombre des naissances est à celui des mariages subsistants à pea près comme 1 à 5.
7". Que le nombre des garçons naissants excède celui dos filles, et que cet excès se soutient jusqu'à 14- ans, dans^le rapport d'à peu près 30 à 29 ; mais qu'audessus de l-i ans, le nombre des filles excède celui des garçons dans le rapport d'environ 19 à 18,
8*^. Que sur 24000 enfans nés, il en arrive
à la 2e année 17540 à la 55e année 5375
SOe ■
SOe -
Soe ■
à la 100e année 6 ou /.
PHOKABILITE'^.
tans,
de 0
Que dans un pays peuplé d'un million d'habiil y en a
de
1 an 45 •-
po -
ans 43940
' 335 50605 audessus de 100 ans, 3 ou 4. .
Au moyen de la première de ces deux Tables, on peut trouver quelle probabilité il y a qu'un enfant naissant parviendra a un certain âge ; car la proba* bilité qu'il y arrivera est à celle qu'il n'y arrivera pas, comme le nombre des» vivants à cet âge est a celui des morts. Par exemple, à côté de 50, je trouve 6197 : soustrayant ce nombre de 24000, le reste est 17803 : la probabilité qu'un enfant né aujourd'hui parviendra à sa 50e année, est donc comme 6197 à 17803 ; c'est-à-dire, dans un rapport un peu plus grand que celui de 1 à 3.
S'il s'agissait de trouver la probabilité d'un âge déterminé à un autre âge, par exemple, quelle probabilité il y a qu'un enfant arrive à sa 10e année parviendra à sa 60e ; on comparerait le nombre des vivants à 10 ans avec celui des vivants à 60 : soustrayant 4564 de 11861, on a 7297, nombre desmorts entre la 10e année et la 60e : on dirait donc 4\'J6if sont à 7297, comme la probabilité qu'un enfant de 10 ans parviendra à sa 60e année est à la prorvibilité qu'il n'y parviendra pas. Or en divisant 7'-^^?. par 4564, on trouve que le premier nombre contieiit. plus d'une fois et demie le second ; do sorte qu'il y à plus de 1^ à parier contre 1, qu'an enfant de 10. ans ne parviendra pas a 60.
Î3Ô PROBABILITE'S,
PROCLKJIE I.
Vâgê d'un homme étant donnée 35 ansy par exemple, quelle frobabilité y a-t'il qu'il sera en vie dans un certain nombre d'années, par exemple 15?
Cherchez dans la première Table, 35 et le nombre qui est à côté, savoir 8<70 : cherchez 50, et le nombre qui est à côté, c'est-à-dire, 6197 : faites de ce dernier nombre le numérateur d'une fraction dont le premier sera le dénominateur; et voua aurez ff?^, expression de la probabilité en question.
PROBLEME IL
Un homme âgé de 20 ans, emprunte jClOOO, à 5 pour 100 d'intérêt, à condition que s'il parvient à 25 ans, il paiera à son créancier, le capital et rihitrét ; mais que s'il meurt avant d'avoir atteint cet âge, ir. créancier perdra sa dette — quelle somme aura-i-il a payer, lorsqu'il aura 25 ans ?
Cette somme doit être augmentée en raison directe du danger qu'il y a que le débiteur ne meure dans les 5 ans, ou en raison inverse de la probabilité i^ t'il sera en vie au bout des 5 ans : or cette probabilité est exprimée par la fraction {gp^^ : multipliant donc 1000 par cette fraction renversée, c'est-à-dire, multipliant 1000 par 10909 et divisant le produit 1090900, par 10259, le quotient - est 1329, nombre plus grand de 79 que 1250, montant deiCOO en 5 ans, à 5 pour 100,
PROBLEME lïL
En supposant qu'il se soit fait cette année a Mowirêal, 180 mariages, quel est à 'peu près le nombre <its habitant, des familles, des nai.ssaJices, Sçc.
La réponse est si facile, après les données ci-di.s ■ sus, que je crois inutile de la mettre ici.
JEUX D'ARITHME'TIQUE.
SECTION QUATRIEME
DES JEUX D'ARITHMETIQUE, Ces Jeux sont ou de Combinaiso», ou de Divination. CHAPITRE i.
DES JEUX DE COMBINAISON
PROBLÊME I
Disposer des Jetons dans les huit cases extérieures d%ti quarré, de manière qiiil y en ait toiïjours 9 dans chaque bande de VenceiniCy quoique le nombre puisse xmrier de 20 à 32.
La solution de ce problême est indiquée par les figures suivantes,
\er ordre.,
^eiordre.
Se ordre.
4;e ordre.
PROBLEME IL
Distribuer entre trois personnes ^ vingt-et'Un tonneaux, dont sept pleins, sept à moitié pleins, et sept rides ; de manière que chactme ait la même quantité de vin et de ton?ieaux.
Ce problème admet deux solutions.
tonneaux pleins, 1 ère pers, 2 2^-2 3£r - 3
tonneaux pleins, \ ère pers, ^ 2e - 3 3e - 1
demi-pleins.
demi-pleins,
vide-.
vides.
Quarrés Magiques.
On appelle Quarré Magique, un nombre de chiffres disposés en un quarré de cellules ou cases, df
ia2
JEUX D'ARITHMETIQUE
manière que les chiffres de chaque bande, verticale; horisontaîe et diagonale, donnent une même somnu .
On a donné à ces quarrés le nom de Magiques, parceque les Anciens leur attribuaient une grande vertu ainsi qu'à certains nombres. Le quarré d'une case rempli par l'unité, était selon eux, le symbole de la Divinité, étant unique et immuable de sa nature, le produit de l'unité par l'unité 4^tant toujours l'unité même. Ils regardaient le quai ré de quatn^ cases comme le symbole de la Matière imparfaite, ? cause de l'impossibilité d'arranger ce quarré magiquement.
Le quarré de 9 cases était consacré h Saturne ; celui de 16, à Jupiter ; celui de 25, a jMai-E ; celui de tid, au Soleil ; celui de v9> à Venus ; celui de 64, a Mercure ; et ceiui de 81, à la Lune.
La manière de former un Quarré Magique impair et celle de former un Quarré Magique pair, sont différentes.
Le quarré de 9 casrs a cela de particulier que le triple du nombre qui se trouve dans la case du milieu est égale à la somme des nombres de ehiique bande : on peut lui donner le nom da Quarré Ariihvi^tiruc.
PROBLEME IIL '
Former ttn Quarré Arithmétique, ou dif^pcser dan^ un quarré de 9 cases, 9 termes consécutifs d'une progression arithmétique, de manière que la somme des nombres qui se trouveront dans chaque bnvde, soit toujours la même, et égale au triple du terme moyen.
Les figures suivantes indiquent la manière de résoudre ce problême.
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PROBLEME IV
Former un Qîiarrê Mngique impair,
La figure suivante qui est le quarrc magique de 25 cases, indiquera la manière de former tous les autres.
PROBLEME V
Former un Qtiarré Magique pair, La figure suivante résout le problême pour le Quarré magique de 16 cases.
PROBLEME VL Former un Qiiarré Géométrique, on d/sposer 9 termes consécutifs d'une progressioji géométrique, de manière que le produit des nombres qui se trouvcroîtt dans chaque bajide^ soit toujours le même, et égal an. cube du terme moyen.
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^ La disposition observée dans la figure suivante, iésout ce problême.
PROBLEME VII
Fai}'e parcourir au Cavalier du Jeu des Echecs toutes les cases de V Echiquier successivement^ sans Jamais passer par la 7nême.
On peut résoudre ce problême en s y prenant de la manière indiquée par la figure suivante,
•JEUX D'AÏIITHML^TIQUE. 153
DES JEUX DE DIVINATION
PROBLEME î.
Deviner un Nombre que quelquiin aura vensé.
Faites tripler le nombre pensé ; puis faites prencL-c la moitié exacte de ce nombre, s'il est pair, et la plus grande moitié, s'il est impair : faites encore tripler cette moitié ; et demandez combien de fois le nombre 9 y est contenu : le nombre pensé contiendra ileux fois autant d'unités qu'il y -aura de fois 9, si le nombre pensé est pair, et une de plus, s'il est impair.
Soit 4 le nombre pensé: on aura, 4?<3 — 12; 12-7-2=6; 6?<3=18; 18-f-9^2 ; 2x2===é.
Si le nombre pensé avait été 5, le triple de ce nombre aurait été 15, dont la plus grande moitié est S : le triple de 8 est 24, où 9 se trouve 2 fois ; tSrc.
Dites à celui qui a pensé un nombre, de le multiplier par lui-même ; puis de l'augmenter de l'unité, et de le multiplier encore par lui même ; et demandez la différence des deux produits. Cette différence sera un nombre impair dont la plus petite moitié sera le nombre pensé. Ou bien, après que le nombre aura été multiplié par lui-même, faites le diminuer de l'unité, et multiplier ainsi par lui-même ; et alors la plus grande moitié de la différence des deux produits sera le nombre pensé.
Soit 10 le nombre pensé : on aura lOx 10=100 ; 10-fl==ll; 11x11=121; 121—^100=21, dont la plus petite moitié est 10.
Ou bien, 10x10=100; 10—1=9; 9x9=81; 100 — 81=19, dont la plus grande moitié est 10.
Faites ôter 1 du nombre pensé^ et ensuite doubler le reste : faites encore ajouter 1, et ajouter le nombte pensé : demandez ie nombre qui provient de
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cette addition, et ajoutez y 3 : le tiers de ccHe somme sera le nombre pensé. Soit 9 le nombre pensé: on aura 9—1=8; 8x2=16 ; 16 — 1=15 ; 15+9=24 ; 21+3=27 ; 27-7-3=9.
]?aites ajouter 1 au triple du nombre pensé, et ensuite multiplier la somme par 3 : faites ujouter au produit le nombre pensé ; otez 3 de la somme : le reste divisé par 10, sera le nombre pensé.
Soit 6 le nombre pensé: on aura, 6x3 = 18; 18+1 = 19; 19x3=57; 51-^0=63; 63— 3=60^ 60-7-10=6.
PROBLLME II.
Deviner deux ou 'plusieurs Nombres que quelqu'un aura pensés.
Lorsque chacun des nombres pensés ne sera pas plus grand que 9, on les pourra trouver de la manière suivante.
Ayant fait ajouter l au double du premier nombre pensé, faites multiplier le tout par 5, et ajouter au produit le second nombre ^jensé. S'il y a ]un troisième nombre, faites doubler cette première tiomme, et y ajouter 1 : faites multiplier cette nou- A'clle somme par 5, et y ajouter le troisième nombre pensé. S'il y a un quatrième nombre, on fera doubler le somme précédente, ajouter 1, multiplier par 5» et ajouter le quatrième nombre ; &c. Cela fait, demandez le nombre qui provient de l'addition du dernier noiiibre pensé : soustrayez 5 de ce nombre ; y'il n'y a que deux nombres pensés ; 55i s'il y en a trois ; 555, s'il y en a quatre ; &c. Le restant sera composé de chiiiVes tiont le premier à gauche, sera le premier nombre pensé ; le second, le second, &c. Qu'on ait pensé, par exemple, ces trois nombres 3,5, 1, on aura, 3x2=6; 6+1=7; 7x5=35; \ 35+5=40; 40 X2=bO; 80+1=81; 81x5=405, 405+7=412 ; 412—55=357.
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Si un ou plusieurs des nombres pensés sont plus grands que 9, il ihudra distinguer deux cas, celui où la multitude des nombres pensés est un nombre impair, et celui où elle est un nombre pair.
Dans le premier cas. demandez les sommes du premier et du second, du second et du troisième, du troisième et du quatrième, &c. enfin, la somme du premier et du dernier : ayant écrit toutes cew somines par ordre, ajoutez ensenshle toutes celles ({ui sont dans les lieux impairs, c'est-à-dire, la pr'c iniere, la troisième, la cinquième, &c. additionnez de même toutes les sommes qui sont dans les lieuK pairs, c'cst-k'due, la seconde, la quatrième, la sixième, &c. ôtez cette seconde somme de la première ; 1 e restant sera le double du nombre penié.
Qu'on ait pensé par exemple, ces cinq nombre-» 3, 7, 13, 17, '^0; les premières sommes prises comme il a été dit, sont 10, 20, 30, 37, et 2:5 ; la somme des première, troisième et cinquième est 63 ; celic des deuxième et quatrième est 57 : or G3 — 57=(>, et 6-î-2=3, premier nombre. Otant 3 de la somme 10 du premier et du second, on aura 7, second nombre ; et ainsi de suite.
Dans le second cas, demandez et écrivez par ordre comme ci- dessus, les sommes du premier et du second nombre, du second et du troisième, &c. enfin la somme du second et on dernier : additionnez celles qui sont dans les lieux pairs, puis celles qui qui sont dans les lieux impairs, à l'exception de la première : ctez la dernière somme de la première : le restant sera le double du second nombre pensé : ainsi, en ôtant la moitié de ce restant, de la somme du premier et du second nombre, on aura le premier nombre ; en l'ôtant de la somme du second et du troisième, on aura le troisième, &c.
Soient les laombres pensés, 3, 7, 13, 17, les sommes prises commD il vient d'êfrre dit, sont 10, 20, 30, et 21 : la somme de la seconde et de la quatrième
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est 44, dont ôtant la troisième 30, il reste 14, double de 7, second nombre pensé: or 10 — 7='à premier nombre, &c.
PROBLEME m.
Une personne ayant dans une main un nombre pair ik Jetons, ou de pièces de monnaie, et un nombre impair dam l'autre, deviner dans quelle main est le nombre pair.
Faites multiplier le nombre qui est dans la main droite pur un nombre pair, tel que 2, 4;^ &c. et ceiui qui est dans la main gauche, par un nombre impair, tel que 3, 5, &c. faites ajouter les deux produits : si la somme est un nombre impair, le nombre piiir est dans la main droite ; et si la somme est un nombre pair, le nombre pair est dans la main gauche.
Supposons qu'il y ait eu 8 pièces dans la main droite, et 7 dans hi main gaucher 8x2=16, et 7x3—21 ; 16-1^^=37, nombre impair.
Supposons présentement qu'il y ait eu 9 pièce» dans la main droite, et 8 dans la main gauche : 9x2=18, et 8x3=24: lS-f24=42, nombre pair.
PR01îL£j>iE IV.
Vue personne ayant d'ans chaque main 7in mcfne nombre de Jetons, deviner combien elle en a en toui.
Dites à cette personne d'en faire passer un certain nombre d'une main dans l'autre ; connaissant ce nombre, demandez combien de fois le plus petit nombre est contenu dans le plus grand : multipliez le quotient par le nombre de jetons passés d'une main dans l'autre ; et ajoutez ce même nombre au produit : divisez la somme par le quotient donné diminué de l'unité : le résultat sera le nombre contenu dans cîîiiq'ie main, lequel doublé sera le nombre total. 4
Supposons que la personne ait eu 8 jetons dars chaque main, et qu'elle en ait fait passer 4 d'une main dans- l'autre : le plus grand nombre al ois è^r-e^
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12, et le plus petit 4 ; K—i^^S ; 4x8 = 12 ; 124-4. =16; 16-7-3— l = i6-T-2= 8; et 8x2=16.
Si la personne avait eu 7 jetons dans chaque main, et en avait fait passer 3 de l'une dans i'auire, le quotient de 10 par 4 aurait été 2J : or Sx 2h=^7h ; 7i+3=lOi; 2^—1=1^; lOl-7-H=:=y ^^-21-^3
PROBLEME V
Deviner à r aspect d'une Montre, à quelle heure une personne a résolu de se lever le lamlemain.
Faites toucher à la personne un nombre quelconque du cadran, et joignez y mentalement 12, ce qui fera une somme : dites lui de partir de ce point, et de compter en rétrogradant, et en commençj^nt par l'heure pensée, jusqu'à ce qu'elle arrive à cette somme : elle tombera justement sur l'heure pensée.
Supposons que la personne ait résolu de se lever à 8 heures, et que vous lui fassiez toucher 5 : 5-1-12=17 ; si donc elle dit 8 sur 5, elle dirfi 9 sur 4? 10 sur 3, &c. 17 sur 8, .
PIlOBLi?ME VI.
Deviner coriihien il y n de points dans une Carte que quelqu'un aura tirce d'un jeu.
Présentez un jeu complet de 52 cartes à quelqu'un de la compagnie qui en tirera une luns vous la montrer. Ensuite, donnant aux cart* s leur valeur ordinaire, vous ferez valoir le valet 11, la dame 12, et le roi 13 : puis vous ajouterez les points de la première carte à ceux de la seconde ; ceuji-ci, aux points de la troisième, &c. en rejettant toujours 13, et gaulant le reste, pour l'ajouter aux points de la carte suivante. (11 est inutile de compter les rois.) S'il reste quelques points à la dernière carte, retranchez-les de i'à ; le restant marquera la carte qui aura été tirée. Si le reSiC est 11,' par exemple, ce sera un deux qui aura été tiré ; si le reste est 12, ce sera i:a as ; mais ii'û ue rost'j rien, la carte tiré^i tst un roi. J{ 2
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PROBLEME VII
Dans une compagnie de S à 10 personnes f quel- (ru un propose que l'une d'elles prenne un Aiineau et se le mette au doigt de telle main quelle jugera àpropos^ et à la jointure de ae doigt quelle voudra, se faisant fort de deviner quelle personne a cet anneau, à quelle tnain, à quel doigt, et à quelle jointure.
11 faut désigner par 1 la première personne, par 2, la seconde, par 3, la troisième, &c. On désignera de même les 10 doigts par, 1, 2, 3, &c. en commençant par ie pouce de la. main droite, et finissant par le pouce de main gauche, afin que le nombre du doigt puisse aussi désigner la main ; enfin, on désignera les jointures par 1, 2, 3, en commençant par le bout des doigts.
Supposons que la 4 e personne ait Tanneau au 6e doigt, c'est-à-dire au petit doigt de la main gauchie, et à la 2e jointure.
On fera doubler le nombre qui exprime la personne, et l'on avu-a 8 ; ajouter 5 à ce dernier nombre, et multiplier la somme par 5, et l'on aura 6^5 ; ajouter le nombre qui exprime le doigt, c'est-à-dire, 6, et l'on aura 71 ; multiplier ce dernier nombre par 20, et ajouter le nombre 2 de la jointure : du dernier résultat 712, on retranchera 250, et Fon aura pour reste 462, dont le premier chifîre à gauche, 4, désignera la personne, le second, 6, le doigt, et par conséquent la main, et le troisième, 2, la jointure.
Si ie dernier résultat renfermait un 0, comme il arriverait, si le nombre du doigt était 10, il faudrait retrancher mentalement 1 du chifire qui précède le 0, et faire valoir 10 au 0 lui-même.
On voit que ce dernier problême n'est que l'application d'une des manières de deviner plusieurs nom- J)res pensés ; et que la formule serait la même pour les différents exemples qu'on pourrait proposer.
riN DE l'aritiime'tique
E LA TENUE DES LIVRES DE COMPTES
La Tenue des Livres de Comptes est par elle» même une science fort étendue, et pour la traiter à fonds, il faudrait faire un volume d'une grosseur considérable. Mon dessein n'est pas d'entrer dan» un grand détail sur la Tenue des Livres : la tâcKe serait audessus de mes forces, parceque je n'ai point fait une étude particulière de cette science, et que je n'ai pas eu occasion de la mettre en pratique. Si j'en dis quelque chose, ce n'est pas pour apprendre aux marchands à tenir leurs livres, mais pour donner aux jeunes gens qui veulent entrer dans le commerce, une légère idée de la manière de les tenir.
Les Livres de Comptes se tiennent de deux manières, à Parties Simples et à Parties Doubler. Les Livres à Parties Simples suffisent pour le commerce en détail, et même pour le commerce en gros, quand les affaires ne sont ni trop étendues^ ni trop complipliquées.
Pour tenir les Comptes à Parties Simples, deux livres sont nécessaires, le Journal et le Grand Livre, (aj^
fnj Je ne parle pas du JîrmrV^arrf ovl Mémorial^ qui n'est autre chose qu'un Journal où l'on écrit jour par jour toutes 5es affaires que l'on fait, et qui doivent être portées sur les Livres de Comptes. Toute la différence qu'ii y a entre !c Jcurnal et le Brouillard, c'est que celui-ci ne devant servir que pour le moment, exige moins d'ordre et de netteté que 1 - Journiil.
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DU JOURNAL
Le Journal doit être un volume in-folio, réglé d'une ligne à la marge, à la gauche, et de trois lignes au bord, à la droite, pour y mettre les sommes en louis, schelins et deniers.
Les articles qui entrent dans le Journal doivent être composés de six parties, savoir, la date, le nom de la personne, la soriime. la transaction, la quantité gt la qualité, et le prix. Exemple :
Le friXf - - - 'a 3/. le quintal
Celui à qui ou pour le compte de qui, on fournit des effets ou marchandises, sans en recevoir le valeur sur le champ, est Dfbiteur; et celui de qui ou pour ie compte de qui, on reçoit des marchandises ou effets, i>ans Ics payer comptant, est Créancier, On met an Débit des personnes ce qu'on leur vend a crédit, et à leur Crédit, ce qu'on reçoit d'elles. Cela se fait en mettant Doit devant le nom de la personne à qui on donne, et ^4 uozV devant le nom de la personne de qui on reçoit. La date de la transaction se met aja tore de chaque article ou compte, il faut aus^i uicttre à i\x marge la pa^e où se trouve le compte dans le ( î rand. Livre. On ne dibiie ni ne crédit c peur its achats et les ventes coaiptant, d'autant que ce «or.i des affaires consommées : on peut en former un article dans le Journal, pour servir de Méaioire, mais il ne faut pas les porter dans le Grand Livre. L'iiispeetian du modèle d'un Journal fera mieux comprendre la manière de le former.
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■1er Janvier, 1816.
Doit Alexis Alùot, Eaiyery
li verges de Toile a 9s. id,
la verge, 3 9 0
8^ verges de Drap superfin,
à 21, lOs. la verge, 21 5 0
Doit Bernard Bonnet, Marchandy 100 verges de Coton à 2s. 6d. la verge,
Doit Sylvestre Saci,
16 minots de Sel, à 3s. le
mi-not, 2 8 0
15 Ibs. de Tabac à Is. 2 5 0
Doit Paul Ramoty NotairCy
[ rame de Papier à écrire, 1 l 0 i' paquets de Plumes à 2s. S 0
l Cauit; -.-38
Doit Toussaint Carrety
12 verges de Casimire à
12s. la verge, 7 4 0
6 Mouchoirs de Soie à 6s. 1 16 0
Doit Prisque Voltc,
I Une pièce de Toile,
'Doit Jean Ricochet,
2I1 pièce d'Indienne,
IM
JOURNAL
-14? Janvier, 1816.-
Doit Sylvain Danbvt
Sd, la verge
] 5 verges de Toile à 5s, 4cf. 4 0 0 24? paires de Bas à 2s. 'Sd, 2 11. 0 14- aunes de Bazin àls.^.d.l 2 2 35 aunes de Toile écrue a
Is. l^d, 1 19^ ^
Doit Jérêmie Dntuc, Ecuyer,
8 paires de Bas de fil à ^s, bd. la paire, 1 16 0
5 paires de Bas de Laine à
3 paires de Bas de Soie à
6 paires de Bas de Coton
4 paires de Gants à 7^. 6d. l 10 0 -2 verges de Flanelle àl^ . 8û'. 3 4
Doit Madame Sirctj Modeuse,
15 verges de Satin à 95. 4:d. 7 2 6 18 verges : de Soie à 175.
4rf. 15 12 0 I
10 verges de Velours al/. 10 0 0
Doit Lîic Eey,
1 Chapeau de Castor,
jaURNAL.
ler Février, 1816.-
Avoir de Bernard Bonnet, En Argent,
Doit Laurent Lamy,
12 rames de Papier à 13*. ^d.
Avoir de Prisque Volte, En Argent pour Solde,
Doit Sébastien Rotte, 15 minots de Sel à Ss,
Doit Adam Frice,
50 Ibs. de Tabac a lOd. la
livre
Avoir de Jérémie DutuCy Par billet pour Solde,
Avoir de Sylvestre Saci, En Argent pour Solde, ler Mars.-
Doit Paolo Ricci,
£ s. d, 1 pièce de Mouchoirs de
I Soie, 2 0 0 12 paires de Bas de Soie à
6s. la paire, 12 0
4< verges de Batiste h 7^. 6d. l 10 0
1 verge de Frappé, 13 4
l ùo. do. 9 0
JOURNAL
-3 Mars, 1816.-
Doit Madame Sirot,
15 verges de Dentelle à 9s la verge,
Avoir de J'oussaint Carret,
12 minots de Bled à 10^.
le minot, 6 0 0
minots d'Orge à 5s, le minot
Avoir de Laurent Lamy, En partie d'Argent, ier Avril. -
Doit Charles Roui,
12 aunes de Futaine à 2s.
6d. l'aune, 2 10 0
12 aunçs de Serge à 3.<?. 116 0
Avoir de Paul Ramot, En Argent pour Solde, 1 i 5 —
Avoir d'Alexis Albot^
En Argent,
Avoir de Sylvain Danhy, Par Billet,
Avoir de Jean Ricochet, 'Pour Solde, i 1er Mai.-
'2\Doit Luc Rey, |l pièce de Coton Blanc,
GRAND IjIVRî:. W7
DU GRAND LIVRE
Le Grand Livre doit être un volume in-folio d'iftte grandeur proportionnée à celle du Journal, réglé de deux lignes a la marge, et de trois lignes à l'endroit des sommes. Vous mettez entre deux barres audes- «us de la page, le nom de la ville ou du lieu où les affaires se font, et la date de l'année. Le quantième du mois se met à la gauche de chaque page, entre deux lignes, et le nom du mois à la gauche du quantième. Vous réservez la page de la gauche pour le débit, et la page de la droite pour le crédit. Vous transportez dans ce Grand Livre les comptes qui se trouvent dans le Journal avec, leurs dates, observant de mettre au débit de chaque personne, ce qui est chargé à son débit, et à son crédit ce qui est charge à son crédit. Le nom de la personne ne se met que dans la page de la gauche. Lorsque le Grand Livre est plein, et qu'il en faut prendre un autre, on y solde tous les comptes qui s'y peuvent terminer, afin de ne les point porter au nouveau Grand Livre. Quant aux comptes qui ne peuvent pas se liquider alors, on examine de combien chaque personne demeure débiteur ou créancier, afin de la débiter ou créditer de la même somme dans le nouveau livre.
Le Grand Livre doit avoir un Répertoire ou Table ; c'est un Cahier de vingt-quatre feuillets marqués sur les bçrds des vingt -quatre lettres de l'Alphabet : il sert à indiquer le folio du Grand Livre où sont les Comptes ; on les y annote pour cet effet, sur la feuille marquée de la première lettre du nom de famille : Jéi'émie Dutuc, par exemple, doit être annoté sur la feuille marquée D.
Quand on n'a pas un grand nombre de Comptes, on peut faire une Table sur une ou deux des premières feuilles du Grand Livre, en les divisant en vingt-quatre parties, marquées chacune d'une des vingt-quatre lettres de i' Alphabet,
MONTRE'AL
Janvier
Doit Alexis Albot, Divers
Janvier
Doit Bernard Bonnet^ 100 verges de CotoQ^
Janvier
Doit Sylvestre Saci, Divers ^
Janvier] 6
Doit. Paul Ramot, Divers
Janvier
Doit Toussaint Carrct, Divers
Janvier
Doit Prisque Volte, Une pièce de Toile,
Janvier
Doit Sylvain Danhyy Divers,
Janvier
Doit Jérêmic Dutuc, Divers
Février
Doit Laurent Lamy^ 1-2 rames de Papier^
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